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Préface 

En publiant ce petit ouvrage sur l’image de notre Seigneur béni et sur la ressemblance avec Lui 

à laquelle nous sommes appelés, je n’ai que deux remarques à formuler en guise de préface. 

La première est que personne n’est plus conscient que moi de la difficulté de la tâche que j’ai 

entreprise, et de son exécution très imparfaite. Il y avait deux choses que je devais faire. La première 

était de tracer un portrait du Fils de Dieu, « rendu en tout semblable à ses frères », de manière à 

montrer comment, dans la réalité de sa vie humaine, nous avons en effet un modèle exact de ce que le 

Père veut que nous soyons. Ce qu’il fallait, c’était un portrait qui rende la ressemblance avec Lui 

infiniment et puissamment attrayante, qui suscite le désir, éveille l’amour, inspire l’espoir et renforce la 

foi chez tous ceux qui cherchent à imiter Jésus-Christ. Et puis, j’ai dû esquisser un autre portrait, celui 

du croyant qui, avec une certaine exactitude spirituelle, reflète véritablement cette Image et qui, au 

milieu des épreuves et des devoirs de la vie quotidienne, prouve que la ressemblance avec le Christ 

n’est pas un simple idéal, mais, par la puissance du Saint-Esprit, une réalité des plus bénies. 

Combien de fois et avec quelle intensité j’ai ressenti, après avoir tenté de décrire un aspect 

quelconque de cette vie bénie, à quel point les pensées humaines sont totalement insuffisantes pour 

saisir, et les mots humains pour exprimer, cette beauté spirituelle dont on n’a, au mieux, qu’entrevu 

de vagues reflets ! Et combien de fois nos pensées mêmes nous trompent-elles, en nous donnant une 

conception humaine de ce que la Parole révèle, alors que nous sommes dépourvus de cette véritable 

vision de la gloire spirituelle de Celui qui est l’éclat de la gloire du Père ! 

La deuxième remarque que je souhaite faire est une suggestion concernant ce qui, selon moi, 

est réellement nécessaire pour contempler la gloire de l’Image bénie en laquelle nous devons être 

transformés. Il y a quelque temps, lors d’un examen dans une école maternelle, j’ai été très frappé par 

l’exercice auquel une petite classe de maternelle a été soumise. On leur a montré une image, qu’on 

leur a demandé de regarder attentivement. Ils ont ensuite dû fermer les yeux et prendre le temps de 

réfléchir et de se souvenir de tout ce qu’ils avaient vu. L’image a alors été retirée, et les petits ont dû 

raconter tout ce dont ils se souvenaient. L’image leur a de nouveau été montrée, et ils ont dû essayer 

de remarquer ce qu’ils n’avaient pas observé auparavant ; ils ont de nouveau fermé les yeux pour 

réfléchir, puis ont de nouveau raconté ce qu’ils avaient remarqué de plus. Et ainsi de suite, jusqu’à ce 

que chaque détail de l’image ait été assimilé. En observant le vif intérêt avec lequel ces petits yeux 

fixaient désormais l’image, puis se fermaient si fermement alors qu’ils s’efforçaient de comprendre, 

d’assimiler et de retenir ce qu’ils avaient vu, j’ai senti que si notre lecture de la Bible s’apparentait 

davantage à une telle leçon par l’exemple, les réalités spirituelles invisibles qui nous sont présentées 

dans la Parole s’ancreraient bien plus profondément dans notre vie intérieure. Nous nous contentons 

trop facilement de la pensée suggérée par les mots de la Bible, bien que ceux-ci ne soient que des 

formes de vérité, sans laisser le temps à la réalité spirituelle substantielle, que la Parole, en tant que 

vérité de Dieu, contient, de s’implanter et de s’enraciner dans le cœur. En méditant sur l’image de Dieu 

en Christ, à laquelle nous devons nous conformer, souvenons-nous de cela. Lorsqu’un trait particulier a 

occupé nos pensées, fermons les yeux et ouvrons nos cœurs ; réfléchissons, prions et croyons à 

l’œuvre du Saint-Esprit, jusqu’à ce que nous voyions réellement le Maître béni sous cette lumière 

particulière dans laquelle la Parole nous l’a présenté, et que nous puissions emporter pour cette 

journée l’impression profonde et durable de cette beauté céleste en Lui, dont nous savons qu’elle doit 

se reproduire en nous. Contemplons-Le, et contemplons-Le encore, adorons-Le et rendons-Lui gloire ; 

plus nous Le voyons tel qu’Il est, plus nous devons Lui ressembler. Étudier l’image de Dieu dans 

l’homme Jésus-Christ, nous abandonner et ouvrir notre for intérieur pour que cette image prenne 

possession de nous et vive en nous, puis aller de l’avant et laisser cette ressemblance céleste se 

refléter et rayonner dans notre vie parmi nos semblables — c’est pour cela que nous avons été 

rachetés, que cela soit notre raison de vivre. 

Et maintenant, je confie ce petit ouvrage aux mains bienveillantes du Seigneur béni, dont il 

cherche à raconter la gloire. Qu’Il nous fasse comprendre qu’il n’existe aucune beauté ni aucune félicité 

comparable à celle d’une vie à l’image du Christ. Qu’Il nous enseigne à croire qu’en union avec Lui, 

cette vie à l’image du Christ est bel et bien à notre portée. Et tandis que, chaque jour, nous écoutons 

ce que Sa Parole nous dit de Son image, puisse chacun de nous avoir la grâce de dire : « Ô mon Père ! 

tout comme Ton Fils bien-aimé a vécu en Toi, avec Toi, pour Toi sur terre, ainsi je voudrais vivre moi 

aussi. » 

Andrew Murray 



P.S. — Le ton de ces méditations étant essentiellement personnel, j’ai ajouté, à la fin de cet 

ouvrage, quelques réflexions d’ordre plus général, intitulées « De la prédication du Christ comme notre 

modèle ». 
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PREMIER JOUR 

PARCE QUE NOUS DEMEURONS EN LUI 

« Celui qui dit qu'il demeure en lui doit marcher aussi comme il a marché lui-même. » — 1 

Jean 2:6 

Demeurer en Christ et marcher à la manière de Christ : telles sont les deux bénédictions de la 

vie nouvelle qui nous sont ici présentées dans leur unité essentielle. Le fruit d’une vie en Christ est une 

vie à l’image de Christ. La première de ces expressions, demeurer en Christ, ne nous est pas 

étrangère. La merveilleuse parabole de la vigne et des sarments, accompagnée du commandement : « 

Demeurez en moi, et moi en vous », a souvent été pour nous une source d’enseignement et de 

réconfort. Et bien que nous ayons l’impression de n’avoir appris que très imparfaitement la leçon de la 

demeure en Lui, nous avons néanmoins goûté quelque chose de la joie qui vient lorsque l’âme peut 

dire : « Seigneur, Tu sais toutes choses, Tu sais que je demeure en Toi. » Et Il sait aussi combien 

souvent s’élève encore cette prière fervente : « Seigneur béni, accorde-moi cette demeure complète et 

ininterrompue. » 

La deuxième expression, « marcher à l’image du Christ », n’est pas moins importante que la 

première. Elle est la promesse de la puissance merveilleuse que le fait de demeurer en Lui exercera. 

En tant que fruit de notre abandon pour vivre entièrement en Lui, Sa vie agit avec tant de puissance 

en nous que notre marche, expression extérieure de la vie intérieure, devient semblable à la Sienne. 

Les deux sont indissociables. Le fait de demeurer en Lui précède toujours le fait de marcher à Son 

image. Et pourtant, l’objectif de marcher comme Lui doit également précéder toute demeure profonde. 

Ce n’est qu’alors que le besoin d’une union étroite est pleinement réalisé, ou que le Donateur céleste 

est libre d’accorder la plénitude de Sa grâce, car Il voit que l’âme est prête à l’utiliser selon Son 

dessein. Lorsque le Sauveur a dit : « Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans 

mon amour », Il voulait dire précisément ceci : l’abandon pour marcher à mon image est le chemin 

vers la pleine demeure en moi. Beaucoup découvriront que c’est précisément là que réside le secret de 

leur échec à demeurer en Christ ; ils ne l’ont pas recherché dans le but de marcher à l’image du Christ. 

Les paroles de saint Jean nous invitent à considérer ces deux vérités dans leur lien vital et leur 

dépendance mutuelle. 

La première leçon qu’ils enseignent est la suivante : celui qui cherche à demeurer en Christ doit 

marcher comme Lui a marché. Nous savons tous qu’il va de soi qu’un sarment porte des fruits de la 

même nature que la vigne à laquelle il appartient. La vie de la vigne et celle du sarment sont si 

parfaitement identiques que la manifestation de cette vie doit l’être également. Lorsque le Seigneur 

Jésus nous a rachetés par Son sang et nous a présentés au Père dans Sa justice, Il ne nous a pas 

laissés dans notre ancienne nature pour servir Dieu du mieux que nous pouvions. Non ; en Lui habitait 

la vie éternelle, la sainte vie divine du ciel, et quiconque est en Lui reçoit de Lui cette même vie 

éternelle dans sa sainte puissance céleste. Par conséquent, rien n’est plus naturel que l’affirmation 

selon laquelle celui qui demeure en Lui, recevant continuellement la vie de Lui, doit également marcher 

comme Il a marché. 

Cette vie puissante de Dieu dans l’âme n’agit toutefois pas comme une force aveugle, nous 

contraignant sans que nous en ayons conscience ou contre notre gré à agir à l’image du Christ. Au 

contraire, marcher à sa suite doit être le fruit d’un choix délibéré, recherché avec un désir ardent, et 

accepté par une volonté vivante. Dans cette optique, le Père céleste nous a montré, à travers la vie 

terrestre de Jésus, ce que serait la vie céleste lorsqu’elle descendrait dans les conditions et les 

circonstances de notre existence humaine. Et dans le même but, le Seigneur Jésus, lorsque nous 

recevons de Lui la vie nouvelle, et lorsqu’Il nous appelle à demeurer en Lui afin que nous puissions 

recevoir cette vie en abondance, nous renvoie toujours à Sa propre vie sur terre, et nous dit que c’est 

pour marcher comme Il a marché que la vie nouvelle nous a été accordée. « Comme moi, ainsi vous 

aussi » : cette parole du Maître englobe toute sa vie terrestre et en fait tout simplement la règle et le 

guide de toute notre conduite. Si nous demeurons en Jésus, nous ne pouvons agir autrement qu’il ne 

l’a fait. « À l’image du Christ » résume en un seul mot court et exhaustif la loi bénie de la vie 

chrétienne. Il doit penser, parler et agir comme Jésus l’a fait ; tel que Jésus était, tel doit-il être. 

La deuxième leçon vient compléter la première : celui qui cherche à marcher à la manière du 

Christ doit demeurer en Lui. Cette leçon revêt une double importance. Certains ont le désir sincère et 



s’efforcent de suivre l’exemple du Christ, sans se rendre compte qu’il est impossible d’y parvenir 

autrement qu’en demeurant profondément et véritablement en Lui. Ils échouent parce qu’ils cherchent 

à obéir au commandement suprême de vivre comme le Christ, sans la seule force qui permette d’y 

parvenir— la vie en Christ. D'autres commettent l'erreur inverse ; ils connaissent leur propre faiblesse 

et considèrent qu'il est impossible de marcher comme le Christ. Tout autant que ceux qui cherchent à 

le faire et qui échouent, ceux qui ne cherchent pas parce qu'ils s'attendent à échouer ont besoin de la 

leçon que nous mettons en avant. Pour marcher comme le Christ, il faut demeurer en Lui ; celui qui 

demeure en Lui a la puissance de marcher comme Lui ; non pas en lui-même ou par ses propres 

efforts, mais en Jésus, qui perfectionne Sa force dans notre faiblesse. C’est précisément lorsque je 

ressens le plus profondément mon impuissance totale et que j’accepte pleinement Jésus, dans Son 

union merveilleuse avec moi-même, comme ma vie, que Sa puissance agit en moi, et que je suis 

capable de mener une vie qui dépasse complètement ce que ma propre puissance pourrait atteindre. 

Je commence à comprendre que demeurer en Lui n’est pas une question de moments ou de périodes 

particulières, mais le processus de vie profond dans lequel, par Sa grâce qui me garde, je persévère 

sans un instant d’interruption, et à partir duquel je mène toute ma vie chrétienne. Et je me sens 

vraiment encouragé à Le prendre en tout comme mon modèle, car je suis sûr que l’union intérieure 

cachée et la ressemblance doivent se traduire en une ressemblance visible dans la marche et la 

conduite. 

Cher lecteur ! Si Dieu nous accorde la grâce, au cours de nos méditations, de pénétrer 

véritablement le sens de ces paroles qui sont les siennes, et de comprendre ce qu’elles enseignent au 

sujet d’une vie qui, en vérité, ressemble à celle du Christ, nous nous trouverons plus d’une fois face à 

des hauteurs et des profondeurs qui nous feront nous exclamer : « Comment de telles choses peuvent-

elles être ? » Si le Saint-Esprit nous révèle la perfection céleste de l’humanité de notre Seigneur en 

tant qu’image du Dieu invisible, et nous dit : « Ainsi, vous aussi, vous devez marcher de cette manière 

», le premier effet sera que nous commencerons à ressentir à quel point nous sommes éloignés de Lui. 

Nous serons prêts à perdre espoir et à dire, comme tant d’autres : « Il ne sert à rien d’essayer : je ne 

pourrai jamais marcher comme Jésus. » À ce moment-là, nous trouverons notre force dans ce 

message : « Celui qui demeure en lui doit, il peut, marcher ainsi, comme lui-même a marché. » La 

parole du Maître prendra un sens nouveau, comme l’assurance d’une force suffisante : « Celui qui 

demeure en moi porte beaucoup de fruit. » 

C’est pourquoi, mon frère, demeurez en Lui ! Tout croyant est en Christ ; mais tous ne 

demeurent pas en Lui, dans cet abandon conscient, joyeux et confiant de tout son être à Son influence. 

Vous savez ce que signifie demeurer en Lui. C’est consentir de toute notre âme à ce qu’Il soit notre 

vie, compter sur Lui pour nous inspirer dans tout ce qui compose la vie, puis tout abandonner de la 

manière la plus absolue afin qu’Il règne et agisse en nous. C’est le repos de la pleine assurance qu’Il 

accomplit, à chaque instant, en nous ce que nous devons être, et qu’Il nous rend ainsi capables de 

maintenir cet abandon parfait, dans lequel Il est libre d’accomplir toute Sa volonté. Que tous ceux qui 

aspirent véritablement à marcher à la manière du Christ prennent courage à la pensée de ce qu’Il est 

et de ce qu’Il se révélera être s’ils Lui font confiance. Il est la Vraie Vigne ; aucune vigne n’a jamais fait 

pour ses sarments ce qu’Il fera pour nous. Il nous suffit de consentir à être des sarments. Honorez-Le 

par une confiance joyeuse en ce qu’Il est, au-delà de toute conception, la Vraie Vigne, vous soutenant 

par Sa force toute-puissante, vous nourrissant de Sa plénitude infinie. Et tandis que votre foi se tourne 

ainsi vers Lui, au lieu de soupirs et d’échecs, la voix de la louange se fera entendre, répétant le 

langage de la foi : « Rendons grâce à Dieu ! Celui qui demeure en Lui marche comme Il a marché. » 

Rendons grâce à Dieu ! Je demeure en Lui, et je marche comme Il a marché. Oui, rendons grâce à 

Dieu ! Dans la vie bénie des rachetés de Dieu, ces deux choses ne font qu’un : demeurer en Christ et 

marcher comme Christ. 

Ô Sauveur béni ! Tu sais combien de fois je T’ai dit : « Seigneur, je demeure en Toi ! » Et 

pourtant, j’ai parfois l’impression que la joie et la force de la vie en Toi ne sont pas pleinement 

présentes. Ta parole d’aujourd’hui m’a rappelé quelle pourrait être la raison de cet échec. J’ai cherché 

à demeurer en Toi davantage pour mon propre réconfort et ma propre croissance que pour Ta gloire. 

Je n’avais pas pleinement saisi que l’union cachée avec Vous avait pour but une parfaite conformité à 

Vous, et que seul celui qui s’abandonne entièrement pour servir et obéir au Père aussi  complètement 

que Vous l’avez fait peut recevoir pleinement tout ce que l’amour céleste peut faire pour lui. J’en vois 

maintenant quelque chose : l’abandon total pour vivre et agir comme Vous doit précéder l’expérience 

pleine de la puissance merveilleuse de Votre vie. 



Seigneur, je Te rends grâce pour cette révélation. De tout mon cœur, je souhaite répondre à 

Ton appel et m’abandonner entièrement à Toi afin de marcher comme Tu as marché. Que mon seul 

désir soit d’être Ton fidèle disciple dans tout ce que Tu as été et fait sur terre.  

Seigneur béni ! Celui qui s’abandonne véritablement pour marcher comme Tu as marché 

recevra la grâce de demeurer pleinement en Vous. Ô mon Seigneur ! Marcher comme le Christ ! C’est 

pour cela que je me consacre véritablement à Toi. Demeurer en Christ ! C’est pour cela que je place 

ma confiance en Toi avec la pleine assurance de la foi. Achevez en moi Ton œuvre. 

Et que Ton Saint-Esprit m’aide, ô mon Seigneur ! chaque fois que je médite sur ce que signifie 

marcher comme Toi, à m’attacher fermement à cette vérité bénie : en tant que celui qui demeure en 

Christ, j’ai la force de marcher comme le Christ. Amen. 

  



DEUXIÈME JOUR 

C’EST LUI-MÊME QUI NOUS Y APPELLE 

« Je vous ai donné un exemple, afin que vous fassiez comme je vous ai fait. » — Jean 13:15 

C’est Jésus-Christ, le Rédempteur bien-aimé de nos âmes, qui s’exprime ainsi. Il venait, 

s’abaissant pour accomplir l’œuvre d’un serviteur, de laver les pieds de ses disciples. Ce faisant, son 

amour avait rendu au corps le service dont il avait besoin à la table du souper. En même temps, Il 

avait montré, par un symbole saisissant, ce qu’Il avait fait pour leurs âmes en les purifiant du péché. 

Dans cette double œuvre d’amour, Il leur avait ainsi présenté, juste avant de partir, en un seul geste 

significatif, l’ensemble de l’œuvre de Sa vie comme un ministère de bénédiction pour le corps et pour 

l’âme. Et alors qu’Il s’assoit, Il dit : « Je vous ai donné un exemple afin que Vous agissiez vous aussi 

comme Je l’ai fait pour vous. » Tout ce qu’ils avaient vu en Lui et reçu de Lui devient ainsi la règle de 

leur vie : « Comme Je l’ai fait, faites-le vous aussi. »   

La parole du Sauveur béni s’adresse également à nous. À chacun de ceux qui savent que le 

Seigneur a lavé leurs péchés, cet ordre est adressé avec toute la force émouvante de l’une des 

dernières paroles de Celui qui s’apprête à mourir pour nous : « Comme je vous ai fait, faites-le aussi. » 

Jésus-Christ nous demande en effet à chacun d’entre nous, en toute chose, d’agir exactement comme 

nous l’avons vu faire. Ce qu’Il a fait pour nous, et continue de faire chaque jour, nous devons le refaire 

pour les autres. Dans son amour condescendant, miséricordieux et salvateur, Il est notre exemple ; 

chacun de nous doit être la copie et l’image du Maître. 

La pensée me vient aussitôt : Hélas ! combien peu j’ai vécu ainsi ; combien peu j’ai même su 

qu’on attendait de moi que je vive ainsi ! Et pourtant, Il est mon Seigneur ; Il m’aime, et je L’aime ; je 

n’ose pas envisager de vivre autrement que comme Il le voudrait. Que puis-je faire d’autre que 

d’ouvrir mon cœur à Sa parole et de fixer mon regard sur Son exemple, jusqu’à ce qu’il exerce son 

pouvoir divin sur moi et m’attire avec une force irrésistible pour m’écrier : Seigneur, tout comme Tu 

l’as fait, je le ferai aussi. 

La puissance d’un exemple dépend principalement de deux choses. L’une est l’attrait de ce qu’il 

nous donne à voir, l’autre est la relation personnelle et l’influence de celui en qui on le voit. Sous ces 

deux aspects, quelle puissance se trouve dans l’exemple de notre Seigneur ! 

Ou bien y a-t-il vraiment quelque chose de très attrayant dans l’exemple de notre Seigneur ? Je 

pose cette question en toute sincérité, car, à en juger par la conduite de nombre de ses disciples, il 

semblerait vraiment que ce ne soit pas le cas. Oh, que l’Esprit de Dieu nous ouvre les yeux pour que 

nous voyions la beauté céleste de la ressemblance du Fils unique ! 

Nous savons qui est le Seigneur Jésus. Il est le Fils du Dieu tout-puissant, un avec le Père en 

nature, en gloire et en perfection. Lorsqu’Il était sur terre, on pouvait dire de Lui : « Nous vous 

montrons cette vie éternelle qui était auprès du Père et qui nous a été manifestée. » En Lui, nous 

voyons Dieu. 

En Lui, nous voyons comment Dieu agirait s’Il était ici à notre place sur terre. En Lui, tout ce qui 

est beau, charmant et parfait dans le monde céleste nous est révélé sous la forme d’une vie terrestre. 

Si nous voulons voir ce qui est véritablement considéré comme noble et glorieux dans le monde 

céleste, si nous voulons voir ce qui est véritablement divin, il nous suffit de regarder Jésus ; dans tout 

ce qu’Il fait, la gloire de Dieu se manifeste. 

Mais ô, quelle cécité chez les enfants de Dieu : cette beauté céleste n’a aucun attrait pour 

beaucoup d’entre eux ; elle n’a ni forme ni beauté qui les inciterait à la désirer. 

Les mœurs et le mode de vie qui règnent à la cour d’un roi terrestre exercent une influence sur 

l’ensemble de l’empire. L’exemple qu’ils donnent est imité par tous ceux qui appartiennent à la 

noblesse ou aux classes supérieures. Mais l’exemple du Roi des cieux, qui est venu habiter parmi nous 

sous une forme humaine afin que nous puissions voir comment mener ici-bas une vie à l’image de 

Dieu, hélas ! combien peu de ses disciples s’en inspirent réellement. Lorsque nous contemplons Jésus, 

Son obéissance à la volonté du Père, Son humiliation pour devenir le serviteur des plus indignes, Son 

amour tel qu’il s’est manifesté dans l’abandon total et le sacrifice de Lui-même, nous voyons la chose 

la plus merveilleuse et la plus glorieuse que le ciel ait à offrir ; dans le ciel même, nous ne verrons rien 



de plus grand ni de plus resplendissant. Assurément, un tel exemple, donné par Dieu dans le but précis 

de rendre l’imitation attrayante et possible, devrait nous convaincre. N’est-ce pas suffisant pour 

éveiller en nous une sainte jalousie et une joie indicible lorsque nous entendons ce message : « Je 

vous ai donné un exemple, afin que, comme j’ai fait, vous fassiez de même » ? 

Ce n’est pas tout. La force d’un exemple ne réside pas seulement dans son excellence 

intrinsèque, mais aussi dans le lien personnel avec celui qui le donne. Jésus n’avait pas lavé les pieds 

des autres en présence de ses disciples ; c’est après leur avoir lavé les pieds qu’il a dit : « Comme je 

vous l’ai fait, vous devez aussi le faire. » C’est la conscience d’une relation personnelle avec le Christ 

qui donne toute sa force au commandement : « Faites comme je vous l’ai fait. » C’est l’expérience de 

ce que Jésus a fait pour moi qui est la force qui me permet d’aller faire de même pour les autres. Il ne 

me demande pas de faire plus que ce qui a été fait pour moi. Mais pas moins non plus : comme Je 

vous l’ai fait. Il ne me demande pas de m’humilier en tant que serviteur plus profondément qu’Il ne l’a 

fait. Il n’aurait pas été étrange qu’Il demande cela à un tel ver. Mais ce n’est pas Son souhait : Il exige 

seulement que je fasse et sois ce que Lui, le Roi, a fait et a été. Il s’est humilié jusqu’au plus bas des 

humiliations, pour m’aimer et me bénir. Il a considéré cela comme Son plus grand honneur et Sa plus 

grande bénédiction. Et maintenant, Il m’invite à partager ce même honneur et cette même 

bénédiction, en aimant et en servant comme Il l’a fait. En vérité, si je connais réellement l’amour qui 

repose sur moi, et l’humiliation par laquelle seul cet amour a pu m’atteindre, et la puissance de la 

purification qui m’a lavé, rien ne peut m’empêcher de dire : « Oui, Seigneur béni, tout comme Tu l’as 

fait pour moi, je le ferai aussi. » La beauté céleste du grand Exemple, et l’amour divin du grand 

Modèle, se combinent pour rendre cet exemple plus attrayant que tout. 

Il y a toutefois une chose que je ne dois pas oublier. Ce n’est pas le souvenir de ce que Jésus a 

fait pour moi autrefois, mais l’expérience vivante de ce qu’Il est pour moi aujourd’hui, qui me donnera 

la force d’agir comme Lui. Son amour doit être une réalité présente, un afflux de vie et de puissance 

grâce auquel je peux aimer comme Lui. Ce n’est que lorsque, par le Saint-Esprit, je prends conscience 

de ce que Jésus fait pour moi, de comment Il le fait, et du fait que c’est LUI qui le fait, qu’il m’est 

possible de faire aux autres ce qu’Il fait pour moi. 

« Comme je vous ai fait, faites-le vous aussi ! » Quelle parole précieuse ! Quelle perspective 

glorieuse ! Jésus va manifester en moi la puissance divine de Son amour, afin que je puisse la 

manifester aux autres. Il me bénit afin que je puisse bénir les autres. Il m’aime afin que j’aime les 

autres. Il se fait mon serviteur afin que je devienne le serviteur des autres. Il me sauve et me purifie 

afin que je sauve et purifie les autres. Il se donne entièrement pour moi et à moi, afin que je puisse 

me donner entièrement pour les autres et à eux. Je n’ai qu’à faire pour les autres ce qu’Il fait pour moi 

— rien de plus. Je peux le faire, simplement parce qu’Il le fait pour moi. Ce que je fais n’est rien 

d’autre que la répétition, la manifestation de ce que je reçois de Lui. 

Comme ce principe est magnifiquement exprimé dans les paroles de Moïse à Hobab (Nombres 

10:32) : « Si tu viens avec nous, oui, si tu viens avec nous, tout le bien que le Seigneur nous fera, 

nous le ferons pour eux » ! 

Quelle grâce merveilleuse ! Elle nous appelle ainsi à ressembler à notre Seigneur en ce qui 

constitue sa plus haute gloire. Quelle grâce merveilleuse ! Elle nous rend aptes à cette vocation en 

étant Lui-même d’abord pour nous et en nous ce que nous devons être pour les autres. Notre cœur 

tout entier ne répondra-t-il pas avec joie à son commandement ? Oui, Seigneur béni, tout comme Tu le 

fais pour moi, je le ferai aussi pour les autres. 

Ô Seigneur miséricordieux ! Que puis-je faire d’autre que vous louer et prier ? Mon cœur est 

submergé par cette offre merveilleuse, selon laquelle Vous révélerez tout Votre amour et toute Votre 

puissance en moi, si je m’abandonne pour les laisser couler à travers moi vers les autres. Bien qu’avec 

crainte et tremblement, mais dans une adoration profonde et reconnaissante, avec joie et confiance, 

j’accepterais cette offre et dirais : Me voici ; montrez-moi combien Vous m’aimez, et je le montrerai 

aux autres en les aimant de la même manière. 

Et pour que je sois capable de le faire, Seigneur béni, accordez-moi ces deux choses. Accordez-

moi, par votre Saint-Esprit, une vision claire de votre amour pour moi, afin que je sache combien vous 

m’aimez, combien votre amour pour moi est votre joie et votre béatitude, combien, dans cet amour, 

vous vous donnez si complètement à moi, que vous êtes véritablement mien pour faire pour moi tout 



ce dont j’ai besoin. Accordez-moi cela, Seigneur, et je saurai comment aimer et comment vivre pour 

les autres, tout comme Vous m’aimez et vivez pour moi. 

Et puis, accordez-moi de voir, chaque fois que je ressens le peu d’amour que j’ai, que ce n’est 

pas avec l’amour de mon petit cœur, mais avec Votre amour répandu en moi, que je dois accomplir le 

commandement d’aimer comme Vous. Ne suis-je pas Votre sarment, ô ma Vigne céleste ? C’est la 

plénitude de Votre vie et de Votre amour qui coule à travers moi en amour et en bénédiction pour ceux 

qui m’entourent. C’est Votre Esprit qui, au même moment, me révèle ce que Vous êtes pour moi, et 

me fortifie pour ce que je dois être pour les autres en Votre nom. Dans cette foi, j’ose dire : Amen, 

Seigneur, tout comme Vous le faites pour moi, je le fais aussi. Oui, Amen. 

Ô Seigneur miséricordieux ! Que puis-je faire d’autre que Te louer et prier ? Mon cœur est 

submergé par cette offre merveilleuse, selon laquelle Tu révéleras tout Ton amour et toute Ta 

puissance en moi, si je m’abandonne pour les laisser couler à travers moi vers les autres. Bien qu’avec 

crainte et tremblement, mais dans une adoration profonde et reconnaissante, avec joie et confiance, 

j’accepterais cette offre et dirais : Me voici ; montre-moi combien Tu m’aimes, et je le montrerai aux 

autres en les aimant de la même manière. 

Et pour que je sois capable de le faire, Seigneur béni, accordez-moi ces deux choses. Accordez-

moi, par votre Saint-Esprit, une vision claire de votre amour pour moi, afin que je sache combien Tu 

m’aimes, combien Ton amour pour moi est Ta joie et Ta béatitude, combien, dans cet amour, Tu te 

donnes si complètement à moi, que Tu es bel et bien mien pour faire pour moi tout ce dont j’ai besoin. 

Accorde-moi cela, Seigneur, et je saurai comment aimer et comment vivre pour les autres, tout 

comme Tu m’aimes et vis pour moi. 

Et puis accorde-moi de voir, chaque fois que je ressens le peu d’amour que j’ai, que ce n’est pas 

avec l’amour de mon petit cœur, mais avec Ton amour répandu en moi, que je dois accomplir le 

commandement d’aimer comme Toi. Ne suis-je pas Ton sarment, ô mon Cep céleste ? C’est la 

plénitude de Ta vie et de Ton amour qui coule à travers moi en amour et en bénédiction pour ceux qui 

m’entourent. C’est Ton Esprit qui, au même moment, me révèle ce que Tu es pour moi, et me fortifie 

pour ce que je dois être pour les autres en Ton nom. Dans cette foi, j’ose dire : Amen, Seigneur, tout 

comme Tu le fais pour moi, je le fais aussi. Oui, Amen. 

  



TROISIÈME JOUR 

TEL CELUI QUI SERT 

« Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le Seigneur et le Maître, vous devez aussi vous laver les 

pieds les uns aux autres. » — Jean 13:14 

« Je suis au milieu de vous comme celui qui sert. » — Luc 22:27 

Hier, nous avons réfléchi au droit que le Seigneur a d’exiger et d’attendre de Ses rachetés qu’ils 

suivent Son exemple. Aujourd’hui, nous allons examiner plus particulièrement en quoi nous devons Le 

suivre. 

« Vous aussi, vous devez vous laver les pieds les uns aux autres », telle est la parole dont nous 

voulons saisir toute la signification. La forme de serviteur sous laquelle nous Le voyons, la purification 

qui était l’objet de ce service, l’amour qui en était la force motrice, — telles sont les trois idées 

principales. 

Tout d’abord, la posture d’un serviteur. Tout était prêt pour le dernier souper, jusqu’à l’eau 

destinée à laver les pieds des convives, selon la coutume. Mais il n’y avait pas d’esclave pour accomplir 

cette tâche. Chacun attendait que ce soit l’autre : aucun des douze ne songeait à s’abaisser pour s’en 

charger. Même à table, ils étaient obsédés par cette question : qui serait le plus grand dans le 

royaume qu’ils attendaient (Luc 22:26-27) ? Tout à coup, Jésus se lève (ils étaient encore accoudés à 

table), dépose ses vêtements, se ceint d’un linge et commence à leur laver les pieds. Ô spectacle 

merveilleux ! que les anges contemplaient avec une admiration adoratrice. Le Christ, Créateur et Roi 

de l’univers, à la moindre de ses volontés, des légions d’anges sont prêtes à le servir, lui qui aurait pu, 

d’un seul mot d’amour, désigner lequel des douze devait accomplir cette tâche — le Christ choisit pour 

Lui-même la place de l’esclave, prend les pieds souillés entre Ses mains saintes et les lave. Il le fait en 

pleine conscience de Sa gloire divine, car Jean dit : « Jésus, sachant que le Père avait remis toutes 

choses entre Ses mains, et qu’Il était venu de Dieu et retournait vers Dieu, se leva. » Pour les mains 

auxquelles Dieu a remis toutes choses, rien n’est vulgaire ni impur. La modestie d’une tâche n’abaisse 

jamais la personne ; c’est la personne qui honore et élève la tâche, et qui confère sa propre valeur 

même au service le plus modeste. Dans cette profonde humiliation, comme nous, les hommes, 

l’appelons, notre Seigneur trouve la gloire divine, et c’est en cela qu’Il est le Chef de Son Église sur le 

chemin de la véritable béatitude. C’est en tant que Fils qu’Il est le serviteur. C’est précisément parce 

qu’Il est le bien-aimé de Son Père, entre les mains duquel toutes choses sont données, qu’il ne Lui est 

pas difficile de s’abaisser ainsi. En prenant ainsi la forme d’un serviteur, Jésus proclame la loi de l’ordre 

dans l’Église du Christ. Plus on désire être élevé dans la grâce, plus il doit être une joie d’être le 

serviteur de tous. « Quiconque veut être le premier parmi vous, qu’il soit votre serviteur » (Matthieu 

20:27) ; « Le plus grand parmi vous sera votre serviteur » (Matthieu 23:11). Plus je m’élève dans la 

conscience d’être semblable au Christ, l’enfant bien-aimé de Dieu, plus je m’abaisserai profondément 

pour servir tous ceux qui m’entourent. 

Un serviteur est celui qui veille sans cesse sur les affaires et les intérêts de son maître, toujours 

prêt à lui montrer qu’il ne cherche qu’à faire ce qui lui plaira ou lui sera profitable. C’est ainsi que Jésus 

a vécu : « Car le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en 

rançon pour beaucoup » (Marc 10:45) : « Je suis parmi vous comme celui qui sert. » C’est ainsi que 

je dois vivre, en me déplaçant parmi les enfants de Dieu comme le serviteur de tous. Si je cherche à 

bénir les autres, cela doit se faire dans l’humilité et l’amour avec lesquels je les sers, sans me soucier 

de mon honneur ou de mon intérêt, pourvu que je puisse être une bénédiction pour eux. Je dois suivre 

l’exemple du Christ en lavant les pieds des disciples. Un serviteur ne considère pas cela comme une 

humiliation et n’a pas honte d’être considéré comme inférieur : c’est sa place et son travail de servir 

les autres. La raison pour laquelle nous ne bénissons si souvent pas les autres, c’est que nous 

souhaitons nous adresser à eux en tant que leurs supérieurs en grâce ou en dons, ou du moins leurs 

égaux. Si nous apprenions d’abord de notre Seigneur à nous associer aux autres dans l’esprit béni d’un 

serviteur, quelle bénédiction nous deviendrions pour le monde ! Une fois que cet exemple aura pris la 

place qui lui revient dans l’Église du Christ, la puissance de Sa présence se fera bientôt sentir. 

Et quelle est donc désormais la tâche que le disciple doit accomplir dans cet esprit d’humble 

service ? Le lavage des pieds évoque une double tâche : l’une, pour la purification et le 

rafraîchissement du corps ; l’autre, pour la purification et le salut de l’âme. Tout au long de la vie de 



notre Seigneur sur terre, ces deux choses ont toujours été unies : « Les malades étaient guéris, 

l’Évangile était prêché aux pauvres. » Comme pour le paralytique, ainsi que pour beaucoup d’autres, la 

bénédiction du corps était le signe et la promesse de la vie pour l’esprit. 

Le disciple de Jésus ne doit pas perdre cela de vue lorsqu’il reçoit le commandement : « Vous 

devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres. » Se souvenant que l’extérieur et le corporel sont 

la porte d’accès à la vie intérieure et spirituelle, il fait du salut de l’âme le premier objectif de son saint 

ministère d’amour, tout en cherchant cependant le chemin vers les cœurs par le service prompt de 

l’amour dans les petites choses ordinaires de la vie quotidienne. Ce n’est pas par la réprimande et la 

censure qu’il montre qu’il est un serviteur ; non, mais par l’amabilité et la bienveillance avec lesquelles 

il prouve, dans ses relations quotidiennes, qu’il pense toujours à la manière dont il peut aider ou servir, 

il devient le témoin vivant de ce qu’est un disciple de Jésus. De la bouche d’un tel homme, la parole, 

lorsqu’elle est prononcée, est empreinte de puissance et trouve facilement accès. Et puis, lorsqu’il est 

confronté au péché, à la perversité et à la contradiction des hommes, au lieu de se décourager, il 

persévère en pensant à la patience avec laquelle Jésus l’a supporté et continue de le purifier chaque 

jour ; il prend conscience qu’il est l’un des serviteurs désignés par Dieu, appelé à s’abaisser jusqu’aux 

profondeurs les plus basses pour servir et sauver les hommes, voire à s’incliner aux pieds des autres si 

cela s’avère nécessaire. 

C’est de Jésus seul que l’on peut apprendre l’esprit qui permet de mener une telle vie de service 

aimant. Jean écrit : « Ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, il les a aimés jusqu’à la fin » 

(Jean 13:1). Pour l’amour, rien n’est trop difficile. Il ne parle jamais de sacrifice. Pour bénir celui qu’il 

aime, aussi indigne soit-il, il renonce volontiers à tout. C’est l’amour qui a fait de Jésus un serviteur. 

C’est l’amour seul qui rendra la place et l’œuvre du serviteur si bénies pour nous, que nous y 

persévérerons à tout prix. Nous devrons peut-être, comme Jésus, laver les pieds d’un Judas qui nous 

récompense par l’ingratitude et la trahison. Nous rencontrerons probablement bien des Pierre, qui 

d’abord, avec son « Jamais mes pieds », refuse, puis se montre mécontent lorsque nous ne nous plions 

pas à son impatient « Non seulement les pieds, mais aussi la tête et les mains ». Seul l’amour, un 

amour céleste inextinguible, donne la patience, le courage et la sagesse nécessaires à cette grande 

œuvre que le Seigneur a placée devant nous dans Son saint exemple : « Lavez-vous les pieds les uns 

aux autres. » Essayez avant tout de comprendre que ce n’est qu’en tant que fils que vous pouvez être 

véritablement un serviteur. C’est en tant que Fils que le Christ a pris la forme d’un serviteur : c’est là 

que vous trouverez le secret d’un service volontaire et joyeux. Marchez parmi les hommes en tant que 

fils du Dieu Très-Haut. Un fils de Dieu n’est dans le monde que pour manifester la gloire de Son Père, 

pour prouver à quel point il est divin et béni de vivre uniquement et à tout prix pour trouver un chemin 

vers l’amour dans le cœur des perdus. 

Ô mon âme, ton amour ne peut atteindre cela ; c’est pourquoi écoute Celui qui dit : « Demeurez 

dans mon amour. » Notre seul désir doit être qu’Il nous montre comment Il nous aime, et qu’Il-même 

nous garde dans « Son amour ». Vivez chaque jour, en tant que bien-aimés du Seigneur, dans la 

certitude que Son amour vous lave et vous purifie, vous soutient et vous bénit tout au long de la 

journée. Son amour, qui coule en vous, jaillira à nouveau de vous, et votre plus grande joie sera de 

suivre Son exemple en lavant les pieds des autres. Ne vous plaignez pas trop du manque d’amour et 

d’humilité chez les autres, mais priez beaucoup pour que le Seigneur éveille Son peuple à sa vocation, 

afin qu’il suive véritablement Ses traces, de sorte que le monde puisse voir qu’il a pris en Lui son 

modèle. Et si vous ne le voyez pas aussi vite que vous le souhaiteriez chez ceux qui vous entourent, 

que cela ne fasse que vous inciter à prier avec plus de ferveur, afin qu’au moins en vous, le Seigneur 

ait quelqu’un qui comprenne et prouve qu’aimer et servir comme Jésus est la plus grande bénédiction 

et la plus grande joie, ainsi que le moyen, à l’instar de Jésus, d’être une bénédiction et une joie pour 

les autres. 

Seigneur, je m’abandonne à Toi pour vivre cette vie bénie au service des autres. En Toi, je l’ai 

vu : l’esprit d’un serviteur est un esprit royal, venu du ciel et s’élevant vers le ciel, oui, l’Esprit du Fils 

même de Dieu. Ô Amour éternel, habite en moi, et ma vie sera semblable à la Tienne, et le langage de 

ma vie envers les autres sera comme le Tien : « Je suis au milieu de vous comme celui qui sert. » 

Ô toi, Fils de Dieu glorifié, tu sais combien peu de Ton Esprit habite en nous, combien cette vie 

de serviteur s’oppose à tout ce que le monde considère comme honorable ou convenable. Mais tu es 

venu nous enseigner de nouvelles leçons sur ce qui est juste, pour nous montrer ce que l’on pense au 

ciel de la gloire d’être le plus petit, de la bénédiction de servir. Ô Vous, qui non seulement donnez de 



nouvelles pensées mais implantez de nouveaux sentiments, donnez-moi un cœur semblable au vôtre, 

un cœur rempli du Saint-Esprit, un cœur capable d’aimer comme vous aimez. Ô Seigneur, votre Saint-

Esprit habite en moi ; votre plénitude est mon héritage ; dans la joie du Saint-Esprit, je peux être tel 

que vous êtes. Je m’abandonne à une vie de service semblable à la vôtre. Que soit en moi la même 

disposition d’esprit qui était en Toi, lorsque Tu T’es dépouillé de Ta gloire, que Tu as pris la forme d’un 

serviteur, et qu’en apparaissant sous la forme d’un homme, Tu T’es humilié. Oui, Seigneur, que cette 

même disposition d’esprit soit en moi aussi, par Ta grâce. En tant que fils de Dieu, permets-moi d’être 

le serviteur des hommes. Amen. 

  



QUATRIÈME JOUR 

NOTRE TÊTE 

« Et c'est à cela que vous avez été appelés, parce que Christ aussi a souffert pour vous, vous 

laissant un exemple, afin que vous suiviez ses traces… lui qui a porté lui-même nos péchés en son 

corps sur le bois, afin que morts aux péchés nous vivions pour la justice. » — 1 Pierre 2:21, 24 

C'est en rapport avec la parabole du cep que notre Seigneur a utilisé pour la première fois 

l'expression « demeurez en moi ». Cette parabole, si simple et pourtant si riche en enseignements, 

nous donne la meilleure et la plus complète illustration de la signification du commandement de notre 

Seigneur et de l'union à laquelle Il nous invite. 

L’appel à suivre l’exemple du Christ et à marcher sur Ses traces est si exigeant qu’il y a tout lieu 

de se demander avec étonnement : comment peut-on attendre d’hommes pécheurs qu’ils marchent 

comme le Fils de Dieu ? La réponse que la plupart des gens donnent est, en pratique, qu’on ne peut 

pas vraiment l’attendre : ce commandement nous présente un idéal, beau mais inaccessible. (Voir la 

note.) 

La réponse que donne l’Écriture est différente. Elle nous renvoie à la merveilleuse relation qui 

nous unit au Christ. Puisque notre union avec Lui met en œuvre en nous une vie céleste avec toutes 

ses puissances, on peut donc affirmer avec une sincérité absolue que nous devons vivre comme le 

Christ a vécu. La prise de conscience de cette relation entre le Christ et Son peuple est nécessaire pour 

quiconque souhaite sincèrement suivre l’exemple du Christ. 

Et en quoi consiste donc cette relation ? Elle comporte trois aspects. Dans ce passage, Pierre 

parle du Christ en tant que notre Garant, notre Modèle et notre Chef. 

Le Christ est notre Garant. « Le Christ a souffert pour nous », — « Lui qui, dans son corps, a 

porté nos péchés sur le bois. » En tant que Garant, le Christ a souffert et est mort à notre place. Il a 

porté notre péché, et a brisé à la fois sa malédiction et son pouvoir. En tant que Garant, Il a fait ce que 

nous ne pouvions pas faire, ce que nous n’avons désormais plus besoin de faire. 

Le Christ est également notre Exemple. D’une certaine manière, Son œuvre est unique ; d’une 

autre, nous devons Le suivre en cela ; nous devons faire comme Il L’a fait, vivre et souffrir comme Lui. 

« Christ a souffert pour nous, nous laissant un exemple » afin que nous marchions sur Ses traces. Sa 

souffrance en tant que mon Garant m’appelle à une souffrance semblable à la Sienne, en tant 

qu’exemple. Mais est-ce raisonnable ? Dans Sa souffrance en tant que Garant, Il disposait de la 

puissance de la nature divine ; comment peut-on attendre de moi, dans la faiblesse de la chair, que je 

souffre comme Il l’a fait ? N’y a-t-il pas un gouffre infranchissable entre ces deux choses que Pierre 

unit si étroitement, la souffrance en tant que Garant et la souffrance en tant qu’Exemple ? Non, il 

existe un troisième aspect béni de l’œuvre du Christ, qui comble ce gouffre, qui est le lien entre le 

Christ en tant que Garant et le Christ en tant qu’Exemple, qui nous permet en effet de prendre le 

Garant pour Exemple, et de vivre, de souffrir et de mourir comme Lui. 

Le Christ est également notre Tête. C’est en cela que résident la racine et l’unité de Sa fonction 

de Garant et de Son exemple. Le Christ est le second Adam. En tant que croyant, je ne fais 

spirituellement qu’un avec Lui. Dans cette union, Il vit en moi et me communique la puissance de Son 

œuvre accomplie, la puissance de Ses souffrances, de Sa mort et de Sa résurrection. C’est sur cette 

base que l’on nous enseigne, dans Romains 6 et ailleurs, que le chrétien est bel et bien mort au péché 

et vivant pour Dieu. La vie même que vit le Christ, la vie qui a traversé la mort, et la puissance de 

cette mort, agissent dans le croyant, de sorte qu’il est mort et qu’il est ressuscité avec le Christ. C’est 

cette pensée que Pierre exprime lorsqu’il dit : « Lui qui a porté nos péchés sur le bois », non seulement 

afin que nous recevions le pardon par sa mort, mais « afin que, étant morts au péché, nous vivions 

pour la justice ». Tout comme nous avons part à la mort spirituelle du premier Adam, étant réellement 

morts à Dieu en lui, de même nous avons part au second Adam, étant réellement morts au péché en 

lui, et en lui étant rendus vivants pour Dieu. Le Christ n’est pas seulement notre Garant qui a vécu et 

est mort pour nous, notre Modèle qui nous a montré comment vivre et mourir, mais aussi notre Tête, 

avec laquelle nous ne faisons qu’un, dans la mort de laquelle nous sommes morts, avec la vie de 

laquelle nous vivons désormais. Cela nous donne la force de suivre notre Garant comme notre Modèle : 



le Christ, en tant que notre Tête, est le lien qui rend indissociables la foi en notre Garant et la suite de 

notre Modèle. 

Ces trois éléments ne font qu’un. Ces trois vérités ne peuvent être dissociées les unes des 

autres. Et pourtant, cela arrive bien trop souvent. Certains souhaitent suivre l’exemple du Christ sans 

croire en Son expiation. Ils cherchent en eux-mêmes la force de vivre comme Lui : leurs efforts sont 

voués à l’échec. D’autres s’attachent fermement à la garantie mais négligent l’exemple. Ils croient en 

la rédemption par le sang de la croix, mais négligent les traces de Celui qui l’a porté. La foi en 

l’expiation est certes le fondement de l’édifice, mais elle n’est pas tout. Leur christianisme est lui aussi 

déficient, dépourvu d’une véritable vision de la sanctification, car ils ne voient pas à quel point, 

parallèlement à la foi en l’expiation du Christ, il est indispensable de suivre Son exemple. 

Il y en a encore d’autres qui ont reçu ces deux vérités — Christ en tant que Garant et Christ en 

tant qu’Exemple — et qui pourtant ressentent un manque. Ils se sentent contraints de suivre le Christ 

en tant qu’Exemple dans ce qu’Il a accompli en tant que Garant, mais ils manquent de puissance. Ils 

ne comprennent pas correctement comment cette imitation de Son Exemple peut réellement être 

atteinte. Ce dont ils ont besoin, c’est d’une vision claire de ce que l’Écriture enseigne au sujet de Christ 

en tant que Chef. Car le Garant n’est pas quelqu’un d’extérieur à moi, mais Celui en qui je suis, et qui 

est en moi ; c’est pourquoi je peux devenir semblable à Lui. Sa vie même vit en moi. Il vit Lui-même 

en moi, que Lui a racheté par Son sang. Suivre ses traces est un devoir, car c’est une possibilité, le 

résultat naturel de la merveilleuse union entre le Chef et les membres. Ce n’est que lorsque cela est 

bien compris que la vérité bénie de l’exemple du Christ prendra la place qui lui revient. Si Jésus lui-

même, par son union de vie, va opérer en moi la ressemblance de vie, alors mon devoir devient 

simple, mais glorieux. Je dois, d’une part, contempler son exemple afin de le connaître et de le suivre. 

D’autre part, je dois demeurer en Lui et ouvrir mon cœur à l’action bénie de Sa vie en moi. Aussi 

sûrement qu’Il a vaincu le péché et sa malédiction pour moi, Il en vaincra la puissance en moi. Ce qu’Il 

a commencé par Sa mort pour moi, Il l’achèvera par Sa vie en moi. Puisque mon Garant est aussi ma 

Tête, Son exemple doit être et sera la règle de ma vie. 

Il existe une citation d’Augustin souvent reprise : « Seigneur, je donne ce que Tu ordonnes, et 

j’ordonne ce que Tu veux. » Cela s’applique ici. Si le Seigneur, qui vit en moi, me donne ce qu’Il attend 

de moi, alors aucune exigence ne peut être trop élevée. J’ai alors le courage de contempler Son saint 

Exemple dans toute sa hauteur et toute son ampleur, et de l’accepter comme la loi de ma conduite. Ce 

n’est plus simplement un commandement m’indiquant ce que je dois être, mais une promesse de ce 

que je serai. Rien n’affaiblit autant la puissance de l’Exemple du Christ que la pensée selon laquelle 

nous ne pouvons pas vraiment marcher comme Lui. N’écoutez pas de telles pensées. La ressemblance 

parfaite au ciel commence sur terre, peut grandir de jour en jour et devenir plus visible au fil de la vie. 

Aussi certaine et puissante que l’œuvre de garantie que le Christ, votre Tête, a accomplie une fois pour 

toutes, est le renouveau à Son image, qu’Il continue d’accomplir. Que cette double bénédiction rende 

la croix doublement précieuse : notre Tête a souffert en tant que Garant, afin que, en union avec nous, 

il puisse porter le péché pour nous. Notre Tête s’est offerte en exemple, afin de nous montrer quel est 

le chemin sur lequel, en union avec lui-même, il nous conduirait à la victoire et à la gloire. Le Christ 

souffrant est notre Tête, notre Garant et notre Exemple. 

Ainsi, la grande leçon que je dois apprendre est cette merveilleuse vérité : c’est précisément sur 

ce chemin mystérieux de la souffrance, où Il a accompli notre expiation et notre rédemption, que nous 

devons suivre Ses traces, et que l’expérience pleine et entière de cette rédemption dépend de notre 

communion personnelle à cette souffrance. « Christ a souffert pour nous, nous laissant un exemple. » 

Que le Saint-Esprit me révèle ce que cela signifie. 

Précieux Sauveur ! Comment Te remercier pour l’œuvre que Tu as accomplie en tant que 

Garant ? Te tenant à ma place, moi, pécheur coupable, Tu as porté mes péchés dans Ton corps sur la 

croix. Cette croix m’était due. Tu l’as prise, et Tu es devenu semblable à moi, afin que la croix soit 

ainsi transformée en un lieu de bénédiction et de vie. 

Et maintenant, Tu m'appelles au lieu de la crucifixion, lieu de bénédiction et de vie, où je 

pourrai être rendu semblable à Toi, et trouver en Toi la force de souffrir et de cesser de pécher. En tant 

que ma Tête, Tu as été mon Garant pour souffrir et mourir avec moi ; en tant que ma Tête, Tu es mon 

Exemple afin que je puisse souffrir et mourir avec Toi. 



Précieux Sauveur ! Je confesse que j’ai trop peu compris cela. Votre rôle de Garant comptait 

davantage pour moi que votre Exemple. Je me réjouissais beaucoup que vous ayez porté la croix pour 

moi, mais trop peu de pouvoir, comme Toi et avec Toi, porter moi aussi la croix ; l’expiation de la croix 

m’était plus précieuse que la communion de la croix ; l’espérance en votre rédemption plus précieuse 

que la communion personnelle avec Vous-même. 

Pardonne-moi cela, cher Seigneur, et enseigne-moi à trouver mon bonheur dans l’union avec 

Toi, ma Tête, non pas davantage dans Ta garantie que dans Ton exemple. Et accorde-moi, dans mes 

méditations sur la manière dont je dois Te suivre, que ma foi devienne plus forte et plus lumineuse : 

Jésus est mon exemple parce qu’Il est ma vie. Je dois et je peux être comme Lui, car je ne fais qu’un 

avec Lui. Accordez-moi cela, mon Seigneur béni, par amour pour Vous. Amen. 

NOTE 

« Thomas a Kempis a dit : “Tous les hommes souhaitent être avec le Christ et faire partie de 

son peuple ; mais rares sont ceux qui sont vraiment disposés à suivre la vie du Christ.” Nombreux sont 

ceux qui s’imaginent qu’imiter Jésus-Christ est un état particulièrement élevé dans la vie chrétienne, 

auquel seuls quelques élus peuvent parvenir : ils pensent qu’on peut être un vrai chrétien si l’on se 

contente de confesser sa faiblesse et son péché, et de s’attacher fermement à la Parole et au 

sacrement, sans parvenir à une véritable conformité à la vie du Christ ; ils considèrent même comme 

de l’orgueil et du fanatisme le fait d’oser dire que la conformité à l’image de Jésus-Christ est un signe 

indispensable du vrai chrétien. Et pourtant, notre Seigneur dit à tous sans exception : « Celui qui ne 

prend pas sa croix et ne me suit pas n’est pas digne de moi » ; Il mentionne expressément la chose la 

plus difficile de Sa vie — la croix, celle qui englobe tout le reste. Et Pierre n’écrit pas à quelques-uns, 

mais à toute l’Église : « Le Christ nous a laissé un exemple afin que vous suiviez ses traces. » C’est un 

triste signe que ces commandements sans équivoque aient été ainsi obscurcis dans notre christianisme 

moderne, au point que nos principaux ministres et membres de l’Église aient tranquillement, comme 

d’un commun accord, convenu de priver ces paroles de leur acuité. Une fausse dogmatique doit porter 

une part non négligeable de la responsabilité. Pour défendre la divinité de notre Sauveur contre 

l’incrédulité, les hommes ont présenté et défendu sa nature divine avec une telle exclusivité qu’il est 

devenu impossible de se former une conception réelle et vivante de son humanité. Il ne suffit pas 

d’admettre que le Christ était un véritable homme ; nul ne peut se faire une idée véritable de cette 

humanité s’il craint sans cesse de perdre le vrai Christ, s’il ne Lui attribue pas à chaque instant la 

puissance divine et l’omniscience. Car, en vérité, si les souffrances et la croix du Christ ne sont qu’une 

chose entièrement surnaturelle, nous devons cesser de parler de l’imitation du Christ au sens véritable 

et réel du terme. Ô, quel gouffre de séparation s’ouvre entre la vie du Christ et la vie des chrétiens, 

lorsque la relation entre elles n’est qu’extérieure ! Et combien l’Église de notre temps est lente et 

paresseuse à appliquer la règle grande et distincte si clairement établie dans la vie du Christ, pour 

combler ces gouffres et corriger les désordres de notre vie moderne. L’Église du Christ ne sortira pas 

de ses confusions tant que l’imitation fidèle et effective de Son Seigneur et Chef ne sera pas redevenue 

la bannière autour de laquelle elle rallie ses disciples. » — Extrait de M. Diemer, Een nieuw boek over 

de navolging van Jesus Christus (Un nouveau livre sur l’imitation de Jésus-Christ). 

  



CINQUIÈME JOUR 

DANS LA SOUFFRANCE DE L’INJUSTICE 

« Car c'est une grâce que de supporter des afflictions par motif de conscience envers Dieu, 

quand on souffre injustement. En effet, quelle gloire y a-t-il à supporter de mauvais traitements pour 

avoir commis des fautes? Mais si vous supportez la souffrance lorsque vous faites ce qui est bien, c'est 

une grâce devant Dieu. » — 1 Pierre 2:19-20 

C’est à propos d’une question tout à fait banale que Pierre a prononcé ces paroles pleines de 

sens concernant le Christ, notre Garant et notre Modèle. Il s’adresse à des serviteurs, qui, à cette 

époque, étaient pour la plupart des esclaves. Il leur enseigne « à se soumettre avec toute crainte, non 

seulement aux bons et aux doux, mais aussi aux rebelles ». Car, écrit-il, si quelqu’un commet une 

faute et en subit la punition, le fait de la supporter avec patience n’est pas une grâce particulière. Non 

; mais si quelqu’un fait le bien, en souffre et le supporte patiemment, cela est agréable à Dieu ; une 

telle attitude face à l’injustice est à l’image du Christ. En portant nos péchés en tant que Garant, le 

Christ a subi l’injustice de la part des hommes ; à Son exemple, nous devons nous aussi être prêts à 

subir l’injustice. 

Il n’y a guère de chose plus difficile à supporter que l’injustice de la part de nos semblables. Ce 

n’est pas seulement la douleur physique ; il y a aussi le sentiment d’humiliation et d’injustice, et la 

conscience de nos droits s’affirme. Dans ce que nos semblables nous font subir, il n’est pas facile de 

reconnaître d’emblée la volonté de Dieu, qui nous permet ainsi d’être mis à l’épreuve, pour voir si nous 

avons véritablement pris le Christ pour modèle. Étudions cet exemple. C’est de Lui que nous pouvons 

apprendre ce qui Lui a donné la force de supporter les offenses avec patience. 

Le Christ croyait que la souffrance était la volonté de Dieu. Il avait lu dans les Écritures que le 

serviteur de Dieu devait souffrir. Il s’était familiarisé avec cette idée, de sorte que lorsque la souffrance 

vint, elle ne Le prit pas par surprise. Il s’y attendait. Il savait que c’était ainsi qu’il devait être 

perfectionné ; c’est pourquoi Sa première pensée n’était pas de savoir comment s’en délivrer, mais 

comment y glorifier Dieu. Cela Lui a permis de supporter la plus grande injustice en silence. Il y voyait 

la main de Dieu. 

Christian ! Auriez-vous la force de supporter l'injustice dans le même esprit que le Christ ? 

Habituez-vous, en toute circonstance, à reconnaître la main et la volonté de Dieu. Cette leçon revêt 

une importance bien plus grande que vous ne le pensez. Qu’il s’agisse d’une grande injustice qui vous 

est faite ou d’une petite offense que vous rencontrez dans la vie quotidienne, avant de fixer vos 

pensées sur la personne qui en est l’auteur, restez d’abord calme et souvenez-vous : Dieu me permet 

de traverser cette épreuve pour voir si je vais Le glorifier en elle. Cette épreuve, qu’elle soit la plus 

grande ou la plus petite, est permise par Dieu et correspond à Sa volonté à mon égard. Permettez-moi 

d’abord de reconnaître et de me soumettre à la volonté de Dieu en elle. Puis, dans le repos de l’âme 

que cela procure, je recevrai la sagesse pour savoir comment me comporter face à elle. En détournant 

mon regard de l’homme pour le tourner vers Dieu, subir une injustice n’est pas aussi difficile qu’il n’y 

paraît. 

Christ croyait également que Dieu veillerait sur ses droits et son honneur. Il existe en nous un 

sens inné du droit qui vient de Dieu. Mais celui qui vit dans le visible veut que son honneur soit rétabli 

immédiatement ici-bas. Celui qui vit dans l’éternel, et qui, voyant l’invisible, se contente de laisser la 

défense de ses droits et de son honneur entre les mains de Dieu, sait qu’ils sont en sécurité auprès de 

Lui. Il en était ainsi pour le Seigneur Jésus. Pierre écrit : « Il s’est remis entre les mains de celui qui 

juge avec justice. » Il était convenu entre le Père et le Fils que le Fils ne devait pas se soucier de son 

propre honneur, mais uniquement de celui du Père. Le Père veillerait à l’honneur du Fils. Que le 

chrétien suive simplement l’exemple du Christ en cela, cela lui apportera un tel repos et une telle paix. 

Remettez votre droit et votre honneur entre les mains de Dieu. Affrontez chaque offense que l’homme 

commet contre vous avec la ferme confiance que Dieu veillera sur vous et prendra soin de vous. 

Remettez-la à Celui qui juge avec justice. 

De plus, le Christ croyait au pouvoir de l’amour qui souffre. Nous reconnaissons tous qu’il 

n’existe pas de pouvoir comparable à celui de l’amour. C’est par lui que le Christ triomphe de l’hostilité 

du monde. Toute autre victoire n’apporte qu’une soumission forcée ; seul l’amour offre la véritable 

victoire sur un ennemi, en le transformant en ami. Nous reconnaissons tous la vérité de ce principe, 



mais nous hésitons à le mettre en pratique. Le Christ y croyait, et il agissait en conséquence. Lui aussi 

a dit : « Je prendrai ma revanche » ; mais sa revanche était celle de l’amour, amenant ses ennemis 

comme des amis à ses pieds. Il croyait qu’en se taisant, en se soumettant, en souffrant et en 

supportant l’injustice, il remporterait la cause, car ainsi l’amour aurait son triomphe. 

Et c’est ce qu’il attend de nous aussi. Dans notre nature pécheresse, nous avons davantage foi 

en la force et en la justice qu’en la puissance céleste de l’amour. Mais celui qui veut être semblable au 

Christ doit le suivre en cela aussi : il cherche à vaincre le mal par le bien. Plus autrui lui fait du tort, 

plus il se sent appelé à l’aimer. Même s’il est nécessaire, pour le bien public, que la justice punisse le 

coupable, il veille à ce qu’il n’y ait là rien de sentiment personnel ; en ce qui le concerne, il pardonne et 

aime. 

Ah, quelle différence cela ferait dans le monde chrétien et dans nos Églises si l’on suivait 

l’exemple du Christ ! Si chacun de ceux qui sont injuriés « ne rendait pas l’injure » ; si chacun de ceux 

qui souffrent « ne menaçait pas, mais s’en remettait à Celui qui juge avec justice ». Chers frères et 

sœurs dans le Christ, c’est littéralement ce que le Père souhaite que nous fassions. Lisons et relisons 

les paroles de Pierre, jusqu’à ce que notre âme soit remplie de cette pensée : « Si, en faisant le bien, 

vous souffrez pour cela et que vous le supportez patiemment, cela est agréable à Dieu. (voir la Note) 

»  

Dans la vie chrétienne ordinaire, où nous cherchons principalement à accomplir notre vocation 

d’êtres rachetés par nos propres forces, une telle conformité à l’image du Seigneur est impossible. Mais 

dans une vie d’abandon total, où nous avons tout remis entre Ses mains, dans la foi qu’Il agira en 

nous, là s’éveille la glorieuse espérance que l’imitation du Christ en cela est bel et bien à notre portée. 

Car le commandement de souffrir comme le Christ est venu en lien avec l’enseignement : « Le Christ 

aussi a souffert pour nous, afin que, morts au péché, nous vivions pour la justice. » 

Cher frère chrétien ! Ne souhaiteriez-vous pas ressembler à Jésus et, face aux épreuves, agir 

comme Lui-même aurait agi à votre place ? N’est-ce pas là une perspective glorieuse en toute chose, 

même dans cette épreuve, que de se conformer à Lui ? Par nos propres forces, cela est trop haut ; par 

Sa force, c’est possible. Il vous suffit de vous abandonner jour après jour à Lui pour être en toutes 

choses exactement « ce qu’Il voudrait que vous soyez ». Croyez qu’Il vit au ciel pour être la vie et la 

force de chacun de ceux qui cherchent à marcher sur Ses traces. Abandonnez-vous pour ne faire qu’un 

avec le Christ souffrant et crucifié, afin que vous compreniez ce que signifie être mort au péché et 

vivre pour la justice. Et vous ferez l’expérience joyeuse de la puissance merveilleuse qui réside dans la 

mort de Jésus, non seulement pour expier le péché, mais pour briser son pouvoir ; et dans Sa 

résurrection, pour vous faire vivre pour la justice. Vous trouverez tout aussi béni de suivre pleinement 

les traces du Sauveur souffrant, qu’il l’a été de placer pleinement et uniquement votre confiance en 

cette souffrance pour l’expiation et la rédemption. Le Christ sera pour vous un modèle aussi précieux 

qu’Il l’a toujours été en tant que votre Garant. Parce qu’Il a pris vos souffrances sur Lui-même, vous 

prendrez avec amour Ses souffrances sur vous-même. Et supporter l’injustice deviendra une partie 

glorieuse de la communion avec Ses saintes souffrances ; une marque glorieuse de votre conformité à 

Sa très sainte ressemblance ; un fruit des plus bénis de la véritable vie de foi. 

Ô Seigneur mon Dieu, j’ai entendu Ta précieuse parole : « Si quelqu’un endure le chagrin, 

souffrant injustement, et le supporte avec patience, cela est agréable à Dieu. » C’est en effet un 

sacrifice qui Te plaît, une œuvre que Ta grâce seule a accomplie, un fruit de la souffrance de Ton Fils 

bien-aimé, de l’exemple qu’Il a laissé, et de la force qu’Il donne en vertu de Sa victoire sur le pouvoir 

du péché. Ô mon Père, enseignez-moi et à tous Vos enfants à ne viser rien de moins que la conformité 

totale à Votre cher Fils dans ce trait de Son image bénie. Seigneur mon Dieu, je voudrais maintenant, 

une fois pour toutes, remettre la garde de mon honneur et de mes droits entre Vos mains, pour ne 

plus jamais m’en charger moi-même. Vous en prendrez soin de la manière la plus parfaite. Que mon 

seul souci soit l’honneur et les droits de mon Seigneur ! 

Je Te supplie tout particulièrement de me remplir de foi en la puissance victorieuse de l’amour 

souffrant. Donne-moi de comprendre pleinement comment l’Agneau de Dieu souffrant nous enseigne 

que la patience, le silence et la souffrance ont plus de valeur auprès de Dieu, et donc auprès des 

hommes aussi, que la force ou le droit. Ô mon Père, je dois, je veux marcher sur les traces de mon 

Seigneur Jésus. Que Ton Esprit Saint, ainsi que la lumière de Ton amour et de Ta présence, soient mon 

guide et ma force. Amen. 



NOTE 

« Que dites-vous donc, mon fils ? Cessez de vous plaindre, lorsque vous considérez ma passion et les 

souffrances de mes autres saints. Ne dites pas : “Subir cela de la part d’un tel, c’est plus que je ne 

peux ou ne dois supporter. Il m’a fait un grand tort et m’a accusé de choses auxquelles je n’avais 

même pas songé. Je pourrais le supporter de la part d’un autre, si je pensais le mériter, mais pas de sa 

part !” De telles pensées sont très insensées ; au lieu de penser à la patience dans la souffrance, ou à 

Celui par qui elle sera couronnée, nous ne nous préoccupons que du tort qui nous a été fait et de la 

personne qui l’a commis. Non, celui qui n’est disposé à souffrir que dans la mesure où il le juge bon, et 

de la part de qui bon lui semble, ne mérite pas le nom de patient. L’homme véritablement patient ne 

se demande pas de qui il souffre, de son supérieur, de son égal ou de son inférieur ; s’il s’agit d’un 

homme bon et saint, ou d’un homme pervers et indigne. Mais de qui que ce soit, quelle que soit 

l’ampleur ou la fréquence du tort qui lui est fait, il accepte tout cela comme venant de la main de Dieu, 

et il le considère comme un gain. Car avec Dieu, il est impossible que quoi que ce soit qui soit souffert 

pour Son amour passe sans récompense. 

« Ô Seigneur, rends-moi possible, par Ta grâce, ce qui semble impossible par nature. Accorde-

moi que le mal subi soit rendu agréable à mes yeux par Ton amour. Souffrir pour Ton amour est ce 

qu’il y a de plus salutaire pour mon âme. » — Extrait de Thomas à Kempis, L’Imitation de Jésus-Christ, 

iii. 19. Que le fait de subir le mal est la preuve de la véritable patience. 

  



SIXIÈME JOUR 

CRUCIFIÉS AVEC LUI 

« J'ai été crucifié avec Christ; et si je vis, ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi; si 

je vis maintenant dans la chair, je vis dans la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-

même pour moi. Car toute la loi est accomplie dans une seule parole, dans celle-ci: Tu aimeras ton 

prochain comme toi-même. » — Galates 2:20, 5:14 

Le Christ a toujours présenté le fait de porter sa croix comme l’épreuve de la vie de disciple. À 

trois reprises (Matthieu 10:38, 16:24 ; Luc 14:27), nous retrouvons ces paroles : « Si quelqu’un 

veut venir à ma suite, qu’il se charge de sa croix et qu’il me suive. » Tandis que le Seigneur était 

encore en chemin vers la croix, cette expression — prendre sa croix — était la plus appropriée pour 

indiquer la conformité à Lui à laquelle le disciple est appelé1. Mais maintenant qu’Il a été crucifié, le 

Saint-Esprit nous donne une autre expression, dans laquelle notre conformité totale au Christ est 

encore plus puissamment mise en évidence : le disciple croyant est lui-même crucifié avec le Christ. La 

croix est la marque principale du chrétien, comme celle du Christ ; le Christ crucifié et le chrétien 

crucifié s’appartiennent l’un à l’autre. L’un des principaux éléments de la ressemblance avec le Christ 

consiste à être crucifié avec Lui. Quiconque souhaite Lui ressembler doit chercher à comprendre le 

secret de la communion avec Sa croix. 

À première vue, le chrétien qui aspire à ressembler à Jésus a peur de cette vérité ; il recule 

devant les souffrances et la mort douloureuses auxquelles est associée la pensée de la croix. 

Cependant, à mesure que son discernement spirituel s’affine, cette parole devient toute son espérance 

et sa joie, et il se glorifie dans la croix, car elle fait de lui un partenaire d’une mort et d’une victoire qui 

ont déjà été accomplies, et dans lesquelles la délivrance des puissances de la chair et du monde lui a 

été assurée. Pour comprendre cela, nous devons prêter une attention particulière au langage de 

l’Écriture. 

« Je suis crucifié avec Christ », dit Paul ; « néanmoins je vis ; mais ce n’est plus moi qui vis, 

c’est Christ qui vit en moi. » Par la foi en Christ, nous devenons participants de la vie de Christ. Cette 

vie est une vie qui a traversé la mort de la croix, et dans laquelle la puissance de cette mort agit sans 

cesse.  Lorsque je reçois cette vie, je reçois en même temps la pleine puissance de la mort sur la croix 

agissant en moi avec une énergie inépuisable. « J’ai été crucifié avec Christ ; pourtant je vis ; et ce 

n’est plus moi qui vis, mais Christ qui vit en moi ; la vie que je vis maintenant n’est pas ma propre vie, 

mais la vie du Crucifié, c’est la vie de la croix. Le fait d’avoir été crucifié est une chose passée et 

accomplie : « Sachant que notre vieil homme a été crucifié avec lui » ; « Ceux qui appartiennent au 

Christ ont crucifié la chair » ; « Je me glorifie dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par qui le 

monde a été crucifié pour moi, et moi pour le monde ». Tous ces textes parlent de quelque chose qui a 

été accompli en Christ, et auquel je suis admis par la foi. 

Il est d’une importance capitale de comprendre cela et d’affirmer hardiment la vérité : j’ai été 

crucifié avec Christ ; j’ai crucifié la chair. J’apprends ainsi à quel point je participe pleinement à l’œuvre 

accomplie par Christ. Si je suis crucifié et mort avec Lui, alors je suis associé à Sa vie et à Sa victoire. 

J’apprends à comprendre la position que je dois adopter pour permettre à la puissance de cette croix et 

de cette mort de se manifester en mortifiant ou en rendant mort l’ancien homme et la chair, en 

détruisant le corps du péché (Romains 6:6). 

Car il me reste encore une grande tâche à accomplir. Mais cette tâche ne consiste pas à me 

crucifier moi-même : j’ai été crucifié ; le vieil homme a été crucifié, comme le dit l’Écriture. Ce que je 

dois faire, c’est toujours le considérer et le traiter comme crucifié, et ne pas le laisser descendre de la 

croix. Je dois maintenir ma position de crucifié. Je dois maintenir la chair dans la position de la 

crucifixion. Pour saisir la portée de cela, je dois noter une distinction importante. J’ai été crucifié et je 

suis mort : le vieil Adam a été crucifié, mais il n’est pas encore mort. Lorsque je me suis donné à mon 

Sauveur crucifié, avec le péché, la chair et tout le reste, Il m’a pris tout entier ; moi, avec ma nature 

 
1 Les chrétiens passent complètement à côté du sens du commandement du Seigneur lorsqu’ils réduisent le fait de porter de la 
croix aux seules difficultés et épreuves de la vie. Cela signifie bien plus. La croix signifie la mort. Prendre sa croix signifie aller vers 
la mort. C’est précisément en période de prospérité que nous avons le plus besoin de porter la croix. Prendre sa croix et Le 
suivre n’est rien de moins que de vivre chaque jour en abandonnant notre propre vie et notre volonté à la mort. 



mauvaise, j’ai été emporté avec Lui dans Sa crucifixion. Mais là, une séparation a eu lieu. En 

communion avec Lui, j’ai été libéré de la vie de la chair ; j’ai moi-même mort avec Lui ; au plus 

profond de mon être, j’ai reçu une vie nouvelle : Christ vit en moi. Mais la chair, dans laquelle je me 

trouve encore, le vieil homme qui a été crucifié avec Lui, est resté condamné à une mort maudite, 

mais n’est pas encore mort. Et maintenant, ma vocation est, en communion avec mon Seigneur et par 

sa force, de veiller à ce que l’ancienne nature reste clouée à la croix, jusqu’à ce que vienne le moment 

où elle sera entièrement détruite. Tous ses désirs et ses affections s’écrient : « Descends de la croix, 

sauve-toi toi-même et sauve-nous. » Il est de mon devoir de me glorifier dans la croix, et de tout mon 

cœur de maintenir la domination de la croix, et d’apposer mon sceau sur la sentence qui a été 

prononcée, afin de rendre mort tout soulèvement du péché, comme déjà crucifié, et ainsi de ne pas lui 

permettre d’avoir la domination. « C’est ce que l’Écriture veut dire lorsqu’elle dit : « Si par l’Esprit vous 

faites mourir les œuvres du corps, vous vivrez » (Romains 8:13). « Faites donc mourir vos membres 

qui sont sur la terre. » Ainsi, je reconnais continuellement et volontairement qu’il n’y a rien de bon 

dans ma chair ; que mon Seigneur est le Christ crucifié ; que j’ai été crucifié et que je suis mort en Lui 

; que la chair a été crucifiée et, bien qu’elle ne soit pas encore morte, qu’elle a été livrée pour toujours 

à la mort de la croix. Et ainsi je vis comme le Christ, en effet crucifié avec Lui. 

Afin de saisir pleinement le sens et la puissance de cette communion avec la crucifixion de notre 

Seigneur, deux choses sont particulièrement nécessaires à ceux qui suivent le Christ. La première est 

la conscience claire de cette communion avec le Crucifié par la foi. Lors de leur conversion, ils en sont 

devenus participants sans la comprendre pleinement. Beaucoup restent dans l’ignorance toute leur vie 

faute de connaissance spirituelle. Frère, priez pour que le Saint-Esprit vous révèle votre union avec le 

Crucifié. « J’ai été crucifié avec Christ » ; « Je me glorifie dans la croix de Christ, par laquelle j’ai été 

crucifié pour le monde ». Prenez ces paroles de la Sainte Écriture, et par la prière et la méditation, 

faites-les vôtres, avec un cœur qui attend et demande au Saint-Esprit de les rendre vivantes et 

efficaces en vous. Regardez-vous à la lumière de Dieu tel que vous êtes réellement, « crucifié avec 

Christ ». 

Vous trouverez alors la grâce nécessaire à la deuxième chose dont vous avez besoin pour 

pouvoir vivre comme un homme crucifié, en qui vit le Christ. Vous serez alors capable de toujours 

considérer et de traiter la chair et le monde comme s’ils étaient cloués à la croix. La vieille nature 

cherche sans cesse à s’imposer et à vous donner l’impression qu’il est trop exigeant de votre part de 

mener en permanence cette « vie de crucifié ». Votre seule sécurité réside dans la communion avec le 

Christ. « Par lui et par sa croix », dit Paul, « j’ai été crucifié pour le monde ». En Lui, la crucifixion est 

une réalité accomplie ; en Lui, vous êtes mort, mais vous avez aussi été rendu vivant : le Christ vit en 

vous. Que cette communion avec Sa croix soit avec vous, et plus elle est profonde, mieux c’est : elle 

vous conduit dans une communion plus profonde avec Sa vie et Son amour. Être crucifié avec Christ 

signifie être libéré de la puissance du péché : un racheté, un vainqueur. Souvenez-vous que le Saint-

Esprit vous a été spécialement donné pour glorifier Christ en vous, pour révéler en vous, et faire vôtre, 

tout ce qui est en Christ pour vous. Ne vous contentez pas, comme tant d’autres, de connaître la croix 

uniquement pour son pouvoir d’expiation : la gloire de la croix réside non seulement dans le fait qu’elle 

a été pour Jésus, mais qu’elle est aussi pour nous le chemin vers la vie, et qu’à chaque instant elle 

peut devenir pour nous la puissance qui détruit le péché et la mort, et nous maintient dans la 

puissance de la vie éternelle. Apprenez de votre Sauveur l’art sacré de l’utiliser à cette fin. La foi dans 

la puissance de la croix et dans Sa victoire rendra jour après jour sans effet les œuvres du corps, les 

convoitises de la chair. Cette foi vous enseignera à considérer la croix, avec sa mort continuelle à soi-

même, comme toute votre gloire. Car vous considérez la croix, non pas comme quelqu’un qui est 

encore en chemin vers la crucifixion, avec la perspective d’une mort douloureuse, mais comme 

quelqu’un pour qui la crucifixion est passée, qui vit déjà en Christ, et qui « ne porte désormais la croix 

que comme l’instrument béni par lequel le corps du péché est anéanti » (Romains 6:6). La bannière 

sous laquelle la victoire complète sur le péché et le monde doit être remportée, c’est la croix. 

Avant tout, souvenez-vous de ce qui reste l’essentiel. C’est Jésus, le Sauveur vivant et aimant, 

qui vous rend capable de Lui ressembler en toutes choses. Sa douce communion, Son amour tendre, 

Sa puissance céleste font qu’il est une bénédiction et une joie de Lui ressembler, à Lui, le Crucifié, et 

font de la vie de la croix une vie de joie et de puissance de résurrection. En Lui, ces deux aspects sont 

indissociables. En Lui, vous avez la force de chanter sans cesse le cantique triomphal : « Loin de moi 

de me glorifier, sinon dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par laquelle le monde m’est 

crucifié, et moi au monde. » 



Précieux Sauveur, je Te demande humblement de me montrer la gloire cachée de la communion 

de Ta croix. La croix était ma place, le lieu de la mort et de la malédiction. Tu t'es fait semblable à 

nous, et tu as été crucifié « avec nous ». Et maintenant, la croix est Ta place, le lieu de la bénédiction 

et de la vie. Et Tu m'appelles à devenir semblable à Toi, et, en tant que personne crucifiée avec Toi, à 

faire l'expérience de la manière dont la croix m'a entièrement libéré du péché. 

Seigneur, fais-moi connaître toute ta puissance. Cela fait longtemps que je connais le pouvoir 

de la Croix pour nous racheter de la malédiction. Mais combien de temps ai-je lutté, en vain, en tant 

que racheté, pour vaincre la puissance du péché et pour obéir au Père, comme Tu l'as fait ! Je ne 

parvenais pas à briser la puissance du péché. Mais maintenant, je comprends que cela ne se produit 

que lorsque Ton disciple s'abandonne entièrement pour être conduit par Ton Saint-Esprit, dans la 

communion de Ta croix. C’est là que Tu lui fais voir comment la Croix a brisé pour toujours la 

puissance du péché et l’a rendu libre. C’est là que Toi, le Crucifié, vis en lui, et lui communiques Ton 

propre Esprit de sacrifice total, en chassant et en vainquant le péché. Ô, mon Seigneur, enseigne-moi 

à mieux comprendre cela. Dans cette foi, je dis : « J’ai été crucifié avec le Christ. » Ô Toi, qui m’as 

aimé jusqu’à la mort, non pas Ta croix, mais Toi-même, le Crucifié, Tu es Celui que je cherche et en 

qui j’espère. Prends-moi, ô Toi, le Crucifié, et retiens-moi fermement, et enseigne-moi, à chaque 

instant, à considérer tout ce qui est de moi-même comme condamné, et digne uniquement d’être 

crucifié. Prends-moi, retiens-moi, et enseigne-moi à chaque instant qu’en Toi, j’ai tout ce dont j’ai 

besoin pour une vie de sainteté et de bénédiction. Amen. 

NOTE 

« Jésus a aujourd’hui de nombreux amoureux de Son Royaume céleste, mais peu de porteurs 

de Sa croix. Il a beaucoup de ceux qui désirent Sa consolation, peu de ceux qui désirent Sa tribulation 

; beaucoup de ceux qui sont disposés à partager Sa table, peu de ceux qui sont disposés à partager 

Son jeûne. Tous sont disposés à se réjouir avec Lui, peu sont disposés à endurer quoi que ce soit pour 

Lui. Beaucoup suivent Jésus pour rompre le pain, mais peu pour boire à la coupe dont Il a bu. 

Beaucoup se glorifient de Ses miracles, peu de la honte de Sa croix. » — D'après Thomas a Kempis, 

L'Imitation de Jésus-Christ, II. 11. : « Que ceux qui aiment la croix de Jésus sont peu nombreux. » 

Pour beaucoup, ces paroles semblent dures : « Renoncez à vous-même, prenez votre croix et 

suivez Jésus. » Mais il sera bien plus difficile d’entendre ces autres paroles : « Éloignez-vous de moi, 

maudits », car seuls ceux qui, aujourd’hui, écoutent et suivent la parole de la croix n’auront alors 

aucune crainte face à la parole de condamnation. Car le signe de la croix sera visible dans le ciel 

lorsque le Seigneur viendra pour juger, et tous les serviteurs de la croix, qui durant leur vie se sont 

conformés au Christ crucifié, s’approcheront alors de Christ, leur juge, avec une grande confiance. 

Pourquoi, donc, craignez-vous de porter la croix qui vous rend dignes du royaume ? Dans la croix est la 

vie, dans la croix est le salut ; la croix protège contre tous les ennemis ; dans la croix se trouve 

l’infusion de toute douceur céleste ; dans la croix est la force de l’esprit, la joie de l’âme ; la croix est le 

sommet de la vertu et la perfection de la sainteté. Il n’y a de bonheur pour l’âme que dans la croix. 

Prenez donc votre croix et suivez Jésus, et vous vivrez éternellement. 

Si vous portez la croix avec joie, elle vous portera. Si vous la portez à contrecœur, vous vous 

créez un fardeau que vous devrez tout de même porter. Quel saint n’a jamais porté la croix ? Même le 

Christ a dû souffrir. Comment donc pouvez-vous chercher une autre voie que celle-ci, qui est la voie  

 « Celui qui se soumet volontiers à la croix voit tout son fardeau se transformer en une douce 

assurance de réconfort divin. Et plus la chair est brisée par la croix, plus l’esprit est fortifié par la grâce 

intérieure. Il n’est pas dans la nature de l’homme de porter la croix, d’aimer la croix, de renoncer à soi-

même, de soumettre son corps et d’endurer volontairement la souffrance. Si vous comptez sur vous-

même, vous ne pouvez accomplir rien de tout cela. Mais si vous placez votre confiance dans le 

Seigneur, une force vous sera donnée du ciel, et le monde et la chair seront soumis à votre autorité. 

Engagez-vous donc à porter vaillamment la croix de votre Seigneur, qui, par amour, a été crucifié pour 

vous. 

Sachez avec certitude que vous devez mener une vie de mort, car plus un homme meurt à lui-

même, plus il vit pour Dieu. Assurément, s’il y avait eu quelque chose de meilleur et de plus profitable 

au salut de l’homme que de porter la croix, le Christ nous l’aurait montré par la parole et par 

l’exemple. Mais maintenant, Il appelle clairement tous ceux qui veulent Le suivre à faire cette seule 



chose : porter la croix chaque jour. » — D’après Thomas à Kempis. De l’Imitation de Jésus-Christ, ii. 

12. Du Chemin royal de la Sainte Croix. 

  



SEPTIÈME JOUR 

DANS SON RENONCEMENT À SOI-MÊME 

« Nous qui sommes forts, nous devons supporter les faiblesses de ceux qui ne le sont pas, et ne 

pas nous complaire en nous-mêmes. Que chacun de nous complaise au prochain pour ce qui est bien 

en vue de l'édification. Car Christ ne s'est point complu en lui-même, mais, selon qu'il est écrit: Les 

outrages de ceux qui t'insultent sont tombés sur moi. Accueillez-vous donc les uns les autres, comme 

Christ vous a accueillis, pour la gloire de Dieu. » — Romains 15:1:-3, 7 

« Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à lui-même, 

qu'il se charge de sa croix, et qu'il me suive. » — Matthieu 16:24 

Même le Christ ne s’est pas fait complaire à Lui-même : Il a supporté avec tant de patience les 

reproches par lesquels les hommes injuriaient et déshonoraient Dieu, afin de glorifier Dieu et de sauver 

l’homme. Le Christ ne s’est pas fait complaire à Lui-même : tant à l’égard de Dieu que de l’homme, 

cette parole est la clé de Sa vie. En cela aussi, Sa vie est notre règle et notre exemple ; nous qui 

sommes forts, nous ne devons pas nous faire complaire à nous-mêmes. 

Se renier soi-même — c’est le contraire de se plaire à soi-même. Lorsque Pierre a renié le 

Christ, il a dit : « Je ne connais pas cet homme ; je n’ai rien à voir avec lui et ses intérêts ; je ne 

souhaite pas être compté parmi ses amis. » De la même manière, le vrai chrétien se renie lui-même, le 

vieil homme : « Je ne connais pas ce vieil homme ; je ne veux rien avoir à faire avec lui et ses intérêts. 

» Et lorsque la honte et le déshonneur s’abattent sur lui, ou que l’on exige de lui quoi que ce soit qui 

ne soit pas agréable à la vieille nature, il dit simplement : « Faites ce que vous voulez de l’ancien 

Adam, je n’y prêterai aucune attention. Par la croix du Christ, je suis crucifié au monde, à la chair et à 

moi-même ; je suis étranger à l’amitié et aux intérêts de cet homme ancien ; je nie qu’il soit mon ami 

; je rejette toutes ses prétentions et tous ses désirs ; je ne le connais pas.  

Le chrétien qui ne pense qu’à son salut de la malédiction et de la condamnation ne peut 

comprendre cela ; il lui est impossible de renoncer à lui-même. Bien qu’il puisse parfois s’y essayer, sa 

vie consiste principalement à se faire plaisir. Le chrétien qui a pris le Christ pour modèle ne peut se 

contenter de cela. Il s’est abandonné pour rechercher la communion la plus complète avec la croix du 

Christ. Le Saint-Esprit lui a appris à dire : « J’ai été crucifié avec le Christ, et je suis donc mort au 

péché et à moi-même. » En communion avec le Christ, il voit l’ancien homme crucifié, un malfaiteur 

condamné ; il a honte de le reconnaître comme un ami : c’est son dessein inébranlable, et il en a reçu 

la puissance aussi, de ne plus plaire à son ancienne nature, mais de la renier. Parce que le Christ 

crucifié est sa vie, le renoncement à soi-même est la loi de sa vie. 

Ce renoncement à soi-même s'étend à tous les domaines de la vie. Il en était ainsi pour le 

Seigneur Jésus, et il en est de même pour quiconque aspire à le suivre parfaitement. Ce renoncement 

à soi-même ne concerne pas tant ce qui est péché, illicite et contraire aux lois de Dieu, que ce qui est 

licite ou apparemment indifférent. Pour l’esprit qui renonce à soi-même, la volonté et la gloire de Dieu 

ainsi que le salut de l’homme priment toujours sur nos propres intérêts ou notre propre plaisir. 

Avant de pouvoir savoir comment faire plaisir à notre prochain, le renoncement à soi-même doit 

d’abord s’exercer dans notre vie personnelle. Il doit régner sur le corps. Le jeûne sacré de Celui qui a 

dit : « L’homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » ; 

et qui ne mangeait pas tant que son Père ne lui avait pas donné de nourriture et que l’œuvre de son 

Père n’était pas accomplie, enseigne au croyant une sainte tempérance dans la nourriture et la 

boisson. La sainte pauvreté de Celui qui n’avait pas où reposer sa tête lui enseigne à réguler la 

possession, l’usage et la jouissance des choses terrestres, afin qu’il puisse toujours posséder comme 

s’il ne possédait pas. À l’exemple de Celui qui a souffert saintement et patiemment, et qui a porté tous 

nos péchés dans Son propre corps sur le bois, il apprend à supporter toutes les souffrances avec 

patience ; même dans le corps, qui est le temple du Saint-Esprit, il désire porter en lui la mort du 

Seigneur Jésus ; avec Paul, il dompte son corps et le soumet ; il veut que tous ses désirs et ses 

appétits soient régis par le renoncement de Jésus. Il ne cherche pas à se plaire à lui-même. 

Cette abnégation veille également sur l’esprit. Le croyant soumet sa propre sagesse et son 

propre jugement à la parole de Dieu ; il abandonne ses propres pensées à l’enseignement de la Parole 

et de l’Esprit. Envers les hommes, il manifeste le même renoncement à sa propre sagesse par une 



disposition à écouter et à apprendre, par la douceur et l’humilité avec lesquelles, même lorsqu’il sait 

qu’il a raison, il donne son opinion, par le désir constant de découvrir et de reconnaître ce qu’il y a de 

bon chez les autres. 

Et puis, le renoncement à soi-même concerne tout particulièrement le cœur. Toutes les 

affections et tous les désirs y sont soumis. « La volonté, ce pouvoir souverain de l’âme, est tout 

particulièrement sous son contrôle. Tout comme la recherche de son propre plaisir ne pouvait faire 

partie de la vie du Christ, le disciple du Christ ne doit jamais permettre qu’elle influence sa conduite. « 

Nous ne devons pas nous plaire à nous-mêmes. Car même le Christ ne s’est pas plu à lui-même. » Le 

renoncement à soi-même est la loi de sa vie. 

Il ne trouve d'ailleurs pas cela difficile une fois qu'il s'y est véritablement abandonné. Pour celui 

qui, le cœur partagé, cherche à se contraindre à une vie de renoncement, c'est en effet difficile ; mais 

pour celui qui s'y est livré sans réserve, parce qu'il a accepté de tout son cœur la croix afin de détruire 

le pouvoir du péché et de l'ego, la bénédiction qu'elle apporte compense largement le sacrifice ou la 

perte apparents. Il n’ose presque plus parler de renoncement, tant il y a de bonheur à se conformer à 

l’image de Jésus. 

Le renoncement à soi-même ne tire pas sa valeur auprès de Dieu, comme certains le pensent, 

de l’intensité de la souffrance qu’il occasionne. Non, car cette souffrance est en grande partie due à la 

réticence qui subsiste à le pratiquer. Mais il tire sa plus grande valeur de cette acceptation docile, voire 

joyeuse, qui ne considère en rien comme un sacrifice de se priver pour l’amour de Jésus, et qui 

s’étonne lorsque d’autres parlent de renoncement à soi-même. 

Il y a eu des époques où les hommes pensaient devoir se réfugier dans le désert ou dans un 

cloître pour se renier eux-mêmes. Le Seigneur Jésus nous a montré que le meilleur endroit pour 

pratiquer le renoncement à soi-même est dans nos relations ordinaires avec les hommes. C’est ainsi 

que Paul dit ici : « Nous ne devons pas nous plaire à nous-mêmes ; que chacun plaise à son prochain 

pour son édification. Car même le Christ ne s’est pas plu à lui-même. Accueillez-vous donc les uns les 

autres, comme Christ vous a accueillis. » Notre loi n’est rien de moins que l’abnégation de notre 

Seigneur, qui ne s’est pas plu à Lui-même. Ce qu’Il était, nous devons l’être. Ce qu’Il a fait, nous 

devons le faire. 

Quelle vie merveilleuse régnera dans l’Église du Christ lorsque cette loi prévaudra ! Chacun 

considérera que le but de son existence est de rendre les autres heureux. Chacun renoncerait à lui-

même, ne chercherait pas son propre intérêt, estimerait les autres supérieurs à lui-même. Toute 

pensée d’offense, d’orgueil blessé, d’être méprisé ou ignoré disparaîtrait. En tant que disciple du 

Christ, chacun chercherait à soutenir les faibles et à plaire à son prochain. Le véritable renoncement à 

soi-même se manifesterait ainsi : personne ne penserait à lui-même, mais vivrait dans et pour les 

autres. 

« Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix et 

qu’il me suive. » Cette parole nous donne non seulement la volonté, mais aussi la force de renoncer à 

nous-mêmes. Celui qui ne se contente pas de vouloir atteindre le ciel par le Christ, mais qui vient à sa 

suite pour lui-même, le suivra. Et dans son cœur, Jésus prend rapidement la place qu’occupait l’ego. 

Jésus devient alors le centre et l’objet d’une telle vie. L’abandon sans réserve pour le suivre est 

couronné de cette merveilleuse bénédiction : le Christ, par son Esprit, devient lui-même sa vie. L’esprit 

d’amour abnégateur du Christ se répand sur lui, et renoncer à soi-même est la plus grande joie de son 

cœur, ainsi que le moyen d’une communion plus profonde avec Dieu. Le renoncement à soi-même 

n’est plus une œuvre qu’il accomplit simplement comme un moyen d’atteindre la perfection pour lui-

même. Ce n’est pas non plus une victoire purement négative, dont la principale caractéristique est de 

tenir son moi en bride. Christ a pris la place du moi, et son amour, sa douceur et sa bonté se 

répandent vers les autres, maintenant que le moi a été abandonné. Aucun commandement n’est plus 

béni ni plus naturel que celui-ci : « Nous ne devons pas nous plaire à nous-mêmes, car même le Christ 

ne s’est pas plu à lui-même. » « Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même, et qu’il 

me suive. » 

Seigneur bien-aimé, je Te remercie pour ce nouvel appel à Te suivre, et à ne pas chercher à me 

satisfaire moi-même, tout comme Tu ne T'es pas satisfait Toi-même. Je Te remercie de ne plus avoir à 

l’entendre avec crainte, comme autrefois. Tes commandements ne me pèsent plus ; Ton joug est doux, 

et Ton fardeau léger. Ce que je vois dans Ta vie sur terre comme un exemple pour moi est la garantie 



certaine de ce que je recevrai de Ta vie au ciel. Je ne l’ai pas toujours compris ainsi. Longtemps après 

T'avoir connu, je n'osais pas penser au renoncement à moi-même. Mais pour celui qui a appris ce que 

c'est que de porter la croix, d'être crucifié avec Toi, et de voir le vieil homme cloué à la croix, il n'est 

plus terrible de renoncer à lui-même. Ô mon Seigneur ! qui n’aurait pas honte d’être l’ami d’un criminel 

crucifié et maudit ? Puisque j’ai appris que Tu es ma vie, et que Tu prends entièrement en charge la vie 

qui T’est entièrement confiée, pour agir à la fois dans la volonté et dans l’action, je ne crains pas que 

Tu ne me donnes l’amour et la sagesse sur le chemin du renoncement à moi-même pour suivre 

joyeusement Tes traces. Seigneur béni, vos disciples ne sont pas dignes de cette grâce ; mais puisque 

vous nous y avez choisis, nous chercherons volontiers non pas à nous plaire à nous-mêmes, mais 

chacun à son prochain, comme vous nous l’avez enseigné. Et que votre Saint-Esprit l’accomplisse 

puissamment en nous. Amen. 

  



HUITIÈME JOUR 

DANS SON SACRIFICE DE SOI 

« Or, c'est par lui que vous êtes en Jésus Christ, lequel, de par Dieu, a été fait pour nous 

sagesse, justice et sanctification et rédemption. » — Éphésiens 5:2 

« Nous avons connu l'amour, en ce qu'il a donné sa vie pour nous; nous aussi, nous devons 

donner notre vie pour les frères. » — 1 Jean 3:26 

Quel est le lien entre le sacrifice de soi et le renoncement à soi-même ? Le premier est la racine 

d’où jaillit le second. Dans le renoncement à soi-même, le sacrifice de soi est mis à l’épreuve, et ainsi 

renforcé et préparé à chaque fois pour renouveler son abandon total. Il en fut ainsi pour le Seigneur 

Jésus. Son incarnation était un sacrifice de soi ; Sa vie de renoncement en était la preuve ; grâce à 

cela, Il fut à nouveau préparé pour le grand acte de sacrifice de soi qu’est Sa mort sur la croix. Il en va 

de même pour le chrétien. Sa conversion est, dans une certaine mesure, un sacrifice de soi, bien que 

très partiel, en raison de l’ignorance et de la faiblesse. De ce premier acte d’abandon de soi découle 

l’obligation de pratiquer le renoncement quotidien. Les efforts du chrétien pour y parvenir lui montrent 

sa faiblesse et le préparent à ce sacrifice de soi nouveau et plus total, dans lequel il trouve d’abord la 

force d’un renoncement plus continu. 

Le sacrifice de soi est l’essence même du véritable amour. La nature même et la félicité de 

l’amour consistent à s’oublier soi-même et à rechercher son bonheur dans l’être aimé. Là où l’être 

aimé éprouve un manque ou un besoin, l’amour est poussé par sa nature même à offrir son propre 

bonheur pour celui de l’autre, à s’unir à l’être aimé et, au prix de n’importe quel sacrifice, à le faire 

participer à sa propre félicité. 

Qui peut dire si ce n’est pas là l’un des secrets que l’éternité révélera, à savoir que le péché a 

été permis parce que, sans cela, l’amour de Dieu n’aurait jamais pu se révéler aussi pleinement ? La 

plus haute gloire de l’amour de Dieu s’est manifestée dans le sacrifice de soi du Christ. C’est la plus 

haute gloire du chrétien que d’être semblable à son Seigneur en cela. Sans un sacrifice de soi total, le 

nouveau commandement, le commandement de l’amour, ne peut être accompli. Sans un sacrifice total 

de soi, nous ne pouvons pas aimer comme Jésus a aimé. « Soyez les imitateurs de Dieu », dit l’apôtre, 

« et marchez dans l’amour, comme le Christ nous a aimés et s’est livré lui-même en sacrifice pour 

nous. » Que toute votre conduite et vos paroles soient, selon l’exemple du Christ, dans l’amour. C’est 

cet amour qui a rendu Son sacrifice agréable aux yeux de Dieu, une odeur de bonne odeur. Tout 

comme Son amour s’est manifesté par le sacrifice de soi, que votre amour se montre conforme au sien 

dans le sacrifice quotidien de soi pour le bien-être des autres ; ainsi, il sera également agréable aux 

yeux de Dieu. « Nous devons donner notre vie pour nos frères. » 

Même dans les affaires quotidiennes de la vie familiale, dans les relations entre mari et femme, 

dans la relation entre maître et serviteur, le sacrifice de soi du Christ doit être la règle de notre 

conduite. « De même, maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l’Église et s’est livré lui-même 

pour elle. » 

Et retenez tout particulièrement ces mots : « s’est livré lui-même pour nous en offrande à Dieu. 

» Nous voyons que le sacrifice de soi comporte ici deux aspects. Le sacrifice de soi du Christ avait un 

aspect tourné vers Dieu tout autant que vers les hommes. C’était pour nous, mais c’est à Dieu qu’Il 

s’est offert en sacrifice. Dans tous nos sacrifices de soi, ces deux aspects doivent être unis, même si 

tantôt l’un, tantôt l’autre peut être plus marqué. 

Ce n’est que lorsque nous nous sacrifions à Dieu que nous trouvons la force nécessaire pour un 

sacrifice total de nous-mêmes. Le Saint-Esprit révèle au croyant le droit que Dieu a sur nous, le fait 

que nous ne nous appartenons pas, mais que nous Lui appartenons. La prise de conscience que nous 

sommes absolument la propriété de Dieu, rachetés et payés de Son sang, que nous sommes aimés 

d’un amour si merveilleux, et de la bénédiction qu’il y a à s’abandonner pleinement à Lui, conduit le 

croyant à s’offrir lui-même en holocauste. Il se couche sur l’autel de la consécration, et trouve sa plus 

grande joie à être un parfum agréable pour Son Dieu, dévoué à Dieu et accepté par Lui. Et alors, son 

désir premier et le plus ardent devient de savoir comment Dieu voudrait qu’Il manifeste ce sacrifice 

total de soi dans sa vie et sa marche. 



Dieu lui montre l’exemple du Christ. Celui-ci était un parfum d’agréable odeur pour Dieu 

lorsqu’Il s’est offert en sacrifice pour nous. Pour chaque chrétien qui se consacre entièrement à Son 

service, Dieu accorde le même honneur que celui qu’Il a réservé à Son Fils ; Il l’utilise comme un 

instrument de bénédiction pour les autres. C’est pourquoi Jean dit : « Celui qui n’aime pas son frère 

qu’il voit, comment peut-il aimer Dieu qu’il ne voit pas ? » Le sacrifice de soi par lequel vous vous êtes 

consacré au service de Dieu vous engage également à servir vos semblables ; le même acte qui vous 

rend entièrement à Dieu vous rend entièrement à eux. (voir la Note) 

C’est précisément cet abandon à Dieu qui donne la force de se sacrifier pour les autres, et en 

fait même une joie. Lorsque la foi a d’abord fait sienne la promesse : « Dans la mesure où vous l’avez 

fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait », je comprends la glorieuse 

harmonie qui existe entre le sacrifice à Dieu et le sacrifice pour les hommes. Mes relations avec mes 

semblables, au lieu d’être, comme beaucoup s’en plaignent, un obstacle à une communion 

ininterrompue avec Dieu, deviennent une occasion de m’offrir sans cesse à Lui. 

Quelle vocation bénie ! Marcher dans l’amour, tel que le Christ nous a aimés, et s’est livré Lui-

même pour nous en sacrifice et en parfum d’agréable odeur pour Dieu. Ce n’est qu’ainsi que l’Église 

peut accomplir sa destinée et prouver au monde qu’elle est mise à part pour poursuivre l’œuvre du 

Christ d’amour sacrificiel, et pour compléter ce qui reste à accomplir des souffrances du Christ.  

Mais Dieu attend-Il vraiment de nous que nous renoncions à nous-mêmes aussi entièrement 

pour les autres ? N’est-ce pas trop demander ? Quelqu’un peut-il vraiment se sacrifier aussi 

entièrement ? | Chrétien ! Dieu l’attend bel et bien. Rien de moins que cela ne constitue la conformité 

à l’image de Son Fils, à laquelle Il vous a prédestinés depuis l’éternité. « C’est le chemin par lequel 

Jésus est entré dans Sa gloire et Sa béatitude, et ce n’est par aucun autre moyen que le disciple peut 

entrer dans la joie de son Seigneur. C’est en effet notre vocation de devenir exactement comme Jésus 

dans Son amour et Son sacrifice de soi. « Marchez dans l’amour, comme le Christ a aimé. » 

C’est une grande chose lorsqu’un croyant s’en rend compte et le reconnaît. Le fait que le peuple 

de Dieu, et même les serviteurs de Dieu, ne le comprennent que si peu est l’une des principales causes 

de l’impuissance de l’Église. En la matière, l’Église a en effet besoin d’une seconde Réforme. Lors de la 

grande Réforme, il y a trois siècles, « la puissance de la mort expiatoire et de la justice de Christ ont 

été mises en lumière, pour le grand réconfort et la grande joie des âmes angoissées. Mais nous avons 

besoin d’une seconde réforme pour brandir haut la bannière de l’exemple de Christ comme notre loi, 

pour restaurer la vérité de la puissance de la résurrection de Christ, qui nous rend participants de la vie 

et de la ressemblance de notre Seigneur. Les chrétiens ne doivent pas seulement croire en l’union 

totale avec leur Garant pour leur réconciliation, mais aussi avec leur Chef en tant qu’exemple et vie. Ils 

doivent véritablement représenter le Christ sur terre, et permettre aux hommes de voir dans les 

membres comment le Chef a vécu lorsqu’Il était dans la chair. Prions avec ferveur pour que les enfants 

de Dieu, partout, soient amenés à discerner leur sainte vocation. 

Et vous tous qui en aspirez déjà, ô, ne craignez pas de vous abandonner à Dieu dans ce grand 

acte de sacrifice de soi à l’image du Christ ! Lors de votre conversion, vous vous êtes donné à Dieu. 

Depuis lors, par de nombreux actes d’abandon de soi, vous vous êtes à nouveau donné à Lui. Mais 

l’expérience vous a appris combien il vous manque encore. Peut-être n’avez-vous jamais su à quel 

point ce sacrifice de soi doit être et peut être total. Venez maintenant et voyez en Christ votre modèle, 

et dans son sacrifice de Lui-même sur la croix, ce que votre Père attend de vous. Venez maintenant et 

voyez en Christ — car Il est votre chef et votre vie — ce qu’Il vous rendra capables d’être et de faire. 

Croyez en Lui, afin que ce qu’Il a accompli sur terre par Sa vie et Sa mort, en tant qu’exemple pour 

vous, Il l’accomplisse maintenant en vous depuis le ciel. Offrez-vous au Père en Christ, avec le désir 

d’être, aussi entièrement et complètement que Lui, une offrande et un sacrifice à Dieu, livrés à Dieu 

pour les hommes. Attendez-vous à ce que le Christ accomplisse cela en vous et le maintienne. Que 

votre relation avec Dieu soit claire et distincte ; vous, comme le Christ, entièrement livrés à Lui. Alors, 

il ne sera plus impossible de marcher dans l’amour comme le Christ nous a aimés. Alors, toutes vos 

relations avec les frères et avec le monde seront l’occasion la plus glorieuse de prouver devant Dieu à 

quel point vous vous êtes livrés à Lui, en tant qu’offrande et sacrifice d’une odeur agréable. 

Ô mon Dieu, qui suis-je pour que Tu m'aies choisi afin que je sois conformé à l'image de Ton 

Fils dans Son amour sacrificiel ? C'est là que réside Sa perfection et Sa gloire divines : Il n'a pas aimé 

Sa propre vie, mais Il l'a librement offerte pour nous à Toi dans la mort. Et c'est ainsi que je peux Lui 



ressembler ; en marchant dans l'amour, je peux prouver que moi aussi, je me suis entièrement offert à 

Dieu. 

Ô mon Père, Ton dessein est le mien ; en ce moment solennel, j’affirme à nouveau ma 

consécration à Toi. Non par ma propre force, mais par la force de Celui qui s’est donné pour moi. Parce 

que le Christ, mon modèle, est aussi ma vie, j’ose le dire : Père, en Christ, comme le Christ, je m’offre 

en sacrifice à Toi pour les hommes. 

Père, enseigne-moi comment Tu voudrais m’utiliser pour manifester Ton amour au monde. Tu le 

feras en me comblant de Ton amour. Père, fais-le, afin que je marche dans l’amour, tout comme le 

Christ nous a aimés. Puis-je vivre chaque jour comme quelqu’un qui possède la puissance de Ton 

Saint-Esprit pour me permettre d’aimer tous ceux avec qui j’entre en contact, en toute circonstance, 

d’aimer d’un amour qui n’est pas le mien, mais le Tien. Amen. 

 

NOTE 

L’un des ouvriers les plus fervents et les plus efficaces dans l’œuvre du salut des perdus écrit ce 

qui suit : « Si je n’avais pas été conduit à une expérience plus claire et plus complète de ce qu’est le 

salut, je n’aurais jamais pu mener à bien l’œuvre de ces dernières années. Mais, en même temps, une 

chose n’a cessé de devenir de plus en plus claire : nous ne pouvons parler d’une communion 

ininterrompue avec notre Seigneur que si nous nous abandonnons, et ce sans cesse, à un monde qui 

gît dans le malin, afin de sauver, par la force de notre Seigneur, ce qu’Il nous donne à sauver. Une 

consécration au Seigneur sans consécration à notre prochain devient une illusion ou conduit au 

fanatisme. C’est cet abandon de nous-mêmes au monde pour en être la lumière et le sel, pour l’aimer 

même lorsqu’il nous hait, qui constitue pour toutes les âmes véritablement consacrées le véritable 

combat de la vie. Trouver notre repos dans le travail, et notre plus grande joie dans la lutte contre le 

péché qui nous entoure par la puissance de Jésus, nous réjouir davantage du bonheur des autres que 

du nôtre, et ainsi ne rien rechercher pour nous-mêmes, mais tout pour les autres, voilà, voilà notre 

sainte vocation. » 

Que Dieu nous aide non seulement à admirer de telles pensées, mais aussi à rejoindre sans 

tarder les petits groupes parmi ses enfants qui abandonnent véritablement tout et font de l’œuvre de 

leur vie le gain d’âmes pour Jésus. 

  



NEUVIÈME JOUR 

PAS DU MONDE 

« Ils sont dans le monde, et je vais à toi. Le monde les a haïs, parce qu'ils ne sont pas du 

monde, comme moi je ne suis pas du monde. Ils ne sont pas du monde, comme moi je ne suis pas du 

monde. » — Jean 17: 11, 14, 16 

« Tel il est, tels nous sommes aussi dans ce monde. » — 1 Jean 4:17 

Si Jésus n’était pas du monde, pourquoi était-Il dans le monde ? S’il n’y avait aucune affinité 

entre Lui et le monde, pourquoi a-t-Il vécu en son sein, au lieu de rester dans ce monde élevé, saint et 

béni auquel Il appartenait ? La réponse est la suivante : le Père L’avait envoyé dans le monde. Dans 

ces deux expressions, « dans le monde » et « pas du monde », nous trouvons tout le secret de son 

œuvre en tant que Sauveur, de sa gloire en tant qu’Homme-Dieu. 

« Dans le monde » ; dans la nature humaine, car Dieu voulait montrer que cette nature lui 

appartenait, et non au dieu de ce monde, qu’elle était la plus apte à recevoir la vie divine, et à 

atteindre, dans cette vie divine, sa plus haute gloire. 

« Dans le monde » : en communion avec les hommes, pour nouer avec eux des relations 

d’amour, pour qu’ils puissent nous voir et nous connaître, et ainsi les ramener vers le Père. 

« Dans le monde » ; dans la lutte contre les puissances qui gouvernent le monde, pour 

apprendre l’obéissance, et ainsi perfectionner et sanctifier la nature humaine. 

« Pas du monde », mais du ciel, pour manifester et rapprocher la vie qui est en Dieu, et que 

l’homme avait perdue, afin que les hommes puissent la voir et la désirer ardemment. 

« Pas du monde » ; témoignant contre son péché et son éloignement de Dieu, son incapacité à 

connaître et à plaire à Dieu. 

« Pas du monde » ; fonder un royaume entièrement céleste par son origine et sa nature, 

entièrement indépendant de tout ce que le monde considère comme désirable ou nécessaire, avec des 

principes et des lois diamétralement opposés à ceux qui règnent dans le monde. 

« Pas du monde » ; afin de racheter tous ceux qui Lui appartiennent, et de les amener dans ce 

royaume nouveau et céleste qu’Il avait révélé. 

 « Dans le monde », « Pas du monde ». Ces deux expressions nous révèlent le grand mystère de 

la personne et de l’œuvre du Sauveur. « Pas du monde », par la puissance de sa sainteté divine qui le 

juge et le triomphe ; pourtant dans le monde, et par son humanité et son amour, cherchant et sauvant 

tous ceux qui peuvent être sauvés. La séparation la plus totale du monde, et la communion la plus 

étroite avec ceux qui sont dans le monde ; ces deux extrêmes se rencontrent en Jésus, qui les a 

réconciliés en Sa propre personne. Et c’est la vocation du chrétien, dans sa vie, de prouver que ces 

deux dispositions, aussi opposées qu’elles puissent paraître, peuvent elles aussi être unies dans une 

parfaite harmonie au sein de notre vie. En chaque croyant, il faut voir une vie céleste resplendir à 

travers des formes terrestres. 

Il n’est pas si difficile de choisir l’une de ces deux vérités et de la cultiver exclusivement. C’est 

ainsi que certains ont adopté pour devise : « Pas du monde ». Depuis les temps les plus reculés, où 

l’on croyait devoir se réfugier dans les cloîtres et les déserts pour servir Dieu, jusqu’à nos jours, où 

certains cherchent à démontrer le sérieux de leur piété en jugeant sévèrement tout ce qui relève du 

monde, il y a toujours eu des gens qui considéraient cela comme la seule vraie religion. Il y avait une 

séparation d’avec le péché, mais il n’y avait alors aucune communion avec les pécheurs. Le pécheur ne 

pouvait pas sentir qu’il était entouré de l’atmosphère d’un tendre amour céleste. C’était une religion 

unilatérale et, par conséquent, imparfaite. 

D’un autre côté, il y a ceux qui mettent l’accent sur « dans le monde » et qui invoquent tout 

particulièrement les paroles de l’apôtre : « Car alors il vous faudra sortir du monde. » Ils pensent qu’en 

montrant que la religion ne nous rend pas hostiles ou incapables de profiter de tout ce qu’il y a à 

apprécier, ils inciteront le monde à servir Dieu. Il est souvent arrivé qu’ils aient effectivement réussi à 

rendre le monde très religieux, mais à un prix trop élevé : la religion est devenue très mondaine. 



Le véritable disciple de Jésus doit concilier ces deux aspects. S’il ne montre pas clairement qu’il 

n’est pas du monde et s’il ne prouve pas la plus grande bénédiction d’une vie céleste, comment 

pourra-t-il convaincre le monde de son péché, lui démontrer qu’il existe une vie supérieure, ou lui 

apprendre à désirer ce qu’il ne possède pas encore ? L'austérité, la sainteté et la séparation de l'esprit 

du monde doivent le caractériser. Son esprit céleste doit manifester qu'il appartient à un royaume qui 

n'est pas de ce monde. Un esprit détaché du monde, d'un autre monde, un esprit céleste doit souffler 

en lui. 

Et pourtant, il doit vivre comme quelqu’un qui est « dans le monde ». Placé ici expressément 

par Dieu, parmi ceux qui sont du monde, pour gagner leurs cœurs, pour acquérir une influence sur eux 

et pour leur transmettre l’Esprit qui est en lui, le grand sujet de réflexion de sa vie doit être de savoir 

comment il peut accomplir cette mission qui est la sienne. Ce n’est pas, comme la sagesse du monde 

le voudrait, en cédant, en se conformant et en « adoucissant les réalités solennelles de la religion » 

qu’il réussira. Non, mais uniquement en marchant sur les traces de Celui qui seul peut enseigner 

comment être dans le monde sans être du monde. Ce n’est qu’en menant une vie d’amour au service 

et dans la souffrance, au cours de laquelle le chrétien confesse clairement que la gloire de Dieu est le 

but de son existence, et au cours de laquelle, rempli du Saint-Esprit, il met les hommes en contact 

direct avec la chaleur et l’amour de la vie céleste, qu’il peut être une bénédiction pour le monde. 

Oh, qui nous enseignera ce secret céleste qui consiste à réconcilier chaque jour dans nos vies ce 

qu’il est si difficile de concilier : être dans le monde sans être du monde ? Celui qui a dit : « Ils ne sont 

pas du monde, COMME moi-même je ne suis pas du monde », est capable de le faire. Ce « COMME » 

recèle une signification et une puissance plus profondes que nous ne le pensons. Si nous laissons le 

Saint-Esprit nous dévoiler cette parole, nous comprendrons ce que signifie être dans le monde comme 

Il était dans le monde. Ce « COMME » trouve sa racine et sa force dans une union de vie. En elle, nous 

découvrirons le secret divin : plus l’on est entièrement hors du monde, plus on est apte à être dans le 

monde. Plus l’Église sera libérée de l’esprit et des principes du monde, plus elle exercera d’influence en 

son sein. 

La vie du monde consiste à se faire plaisir et à s’exalter soi-même. La vie céleste est un amour 

saint et abnégé. La faiblesse de la vie de nombreux chrétiens qui cherchent à se séparer du monde 

réside dans le fait qu’ils sont trop imprégnés de l’esprit du monde. Ils recherchent leur propre bonheur 

et leur propre perfection plus que toute autre chose. Jésus-Christ n’était pas du monde et n’avait rien 

de son esprit ; c’est pourquoi Il pouvait aimer les pécheurs, les gagner et les sauver. « Le croyant est 

aussi peu du monde que le Christ. Le Seigneur dit : « Pas du monde, COMME MOI-MÊME je ne suis pas 

du monde. » Dans cette nouvelle nature, il est né du ciel, il a en lui la vie et l’amour du ciel ; sa vie 

céleste surnaturelle lui donne la force d’être dans le monde sans être du monde. Le disciple qui croit 

pleinement à la ressemblance avec le Christ de sa vie intérieure en fera l’expérience. Il cultive et 

exprime cette assurance : « Tout comme le Christ, je ne suis pas du monde, car je suis en Christ. » Il 

comprend que ce n’est qu’en étroite union avec le Christ que sa séparation d’avec le monde peut être 

maintenue ; c’est dans la mesure où le Christ vit en lui qu’il peut mener une vie céleste. Il voit que la 

seule manière de répondre à son appel est, d’une part, d’être crucifié au monde pour se retirer de son 

pouvoir ; et, d’autre part, de vivre en Christ pour y entrer et le bénir. Il vit au ciel et marche sur la 

terre. 

Chrétiens ! Voyez ici la véritable imitation de Jésus-Christ. « C’est pourquoi, sortez du milieu 

d’eux, et séparez-vous, dit le Seigneur. » Alors s’accomplit la promesse : « J’habiterai en eux et je 

marcherai parmi eux. » Alors le Christ vous envoie, comme le Père l’a envoyé, pour être dans le 

monde, lieu désigné par votre Père, afin de Le glorifier et de faire connaître Son amour. Ce n’est pas 

tant dans le désir de quitter la terre pour le ciel que dans la volonté de vivre la vie du ciel ici-bas qu’un 

esprit véritablement détaché du monde, un esprit céleste, se manifeste. « Ne pas être du monde » ne 

signifie pas seulement se séparer du monde et témoigner contre lui, mais c’est la manifestation vivante 

de l’esprit, de l’amour et de la puissance de l’autre monde, du ciel auquel nous appartenons, dans son 

œuvre divine qui consiste à faire participer ce monde à sa béatitude. 

Ô toi, grand Souverain Sacrificateur ! Toi qui, dans ta puissance sacerdotale, as prié pour nous 

auprès du Père, en tant que personnes qui, tout comme toi, n’appartiennent pas au monde mais 

doivent néanmoins y demeurer, que ton intercession toute-puissante soit maintenant efficace en notre 

faveur. 



Le monde a encore accès à nos cœurs, son esprit égoïste est encore trop présent en nous. À 

cause de l’incrédulité, la nouvelle nature n’a pas toujours pleinement son pouvoir. Seigneur, nous vous 

supplions, comme fruit de votre intercession toute-puissante, que cette parole s’accomplisse 

pleinement en nous : « Pas du monde, COMME moi-même je ne suis pas du monde. » C’est en notre 

ressemblance avec vous que réside notre seule force contre le monde. 

Seigneur, nous ne pouvons être comme Toi que lorsque nous ne faisons qu’un avec Toi. Nous 

ne pouvons marcher comme Toi que lorsque nous demeurons en Toi. Seigneur béni, nous nous 

abandonnons pour demeurer en Toi seul. Une vie entièrement donnée à Toi, Tu en prends pleinement 

possession. Que Ton Saint-Esprit, qui habite en nous, nous unisse si étroitement à Toi-même que nous 

puissions toujours vivre comme si nous n’étions pas de ce monde. Et que Ton Esprit nous fasse 

connaître Ton œuvre dans le monde, afin que ce soit pour nous une joie, dans une profonde humilité et 

un amour fervent, de montrer à tous quelle vie bénie il y a dans le monde pour ceux qui ne sont pas 

du monde. Que la preuve que nous ne sommes pas du monde soit la tendresse et la ferveur avec 

lesquelles, à Ton image, nous nous sacrifions pour ceux qui sont dans le monde. Amen. 

  



DIXIÈME JOUR 

DANS SA MISSION CÉLESTE 

« Comme tu m'as envoyé dans le monde, je les ai aussi envoyés dans le monde. » — Jean 

17:18 

« Comme le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. » — Jean 20:21 

Le Seigneur Jésus a vécu ici-bas avec la profonde conscience d’avoir une mission à accomplir, 

confiée par son Père. Il répétait sans cesse : « Le Père m’a envoyé.2 » Il savait en quoi consistait cette 

mission. Il savait que le Père L’avait choisi et L’avait envoyé dans le monde dans le seul but 

d’accomplir cette mission, et Il savait que le Père Lui donnerait tout ce dont Il avait besoin pour cela. 

La foi en l’envoi du Père était le moteur et la force de tout ce qu’il accomplissait. 

Dans les affaires terrestres, il est d’une grande aide pour un ambassadeur de savoir clairement 

quelle est sa mission, de savoir qu’il n’a d’autre tâche que de veiller à son accomplissement, et qu’il 

s’est entièrement consacré à cette seule chose. Pour le chrétien, il n’est pas moins important de savoir 

qu’il a une mission, quelle en est la nature et comment il doit l’accomplir. 

Notre mission céleste est l’un des aspects les plus glorieux de notre conformité à notre 

Seigneur. Il l’affirme clairement dans les moments les plus solennels de sa vie : « DE MÊME que le 

Père l’a envoyé », ainsi il envoie ses disciples. Il le dit au Père dans Sa prière sacerdotale, comme 

fondement sur lequel Il demande leur garde et leur sanctification. Il le dit aux disciples après Sa 

résurrection, comme fondement sur lequel ils doivent recevoir le Saint-Esprit. Rien ne nous aidera 

davantage à connaître et à accomplir notre mission que de réaliser à quel point elle correspond 

parfaitement à la mission du Christ, à quel point elles sont, en fait, identiques. 

Notre mission est semblable à la Sienne dans son objet. Pourquoi le Père a-t-Il envoyé Son Fils 

? Pour faire connaître Son amour et Sa volonté dans le salut des pécheurs. Il devait accomplir cela, 

non seulement par la parole et les préceptes, mais aussi par Sa propre personne, Son caractère et Sa 

conduite, afin de manifester l’amour saint du Père. Il devait ainsi représenter le Père invisible dans les 

cieux, afin que les hommes sur terre puissent savoir quel est le Père. 

Après que le Seigneur eut accompli Sa mission, Il monta au ciel et devint pour le monde à 

l’image du Père, Celui qui est invisible. Et maintenant, Il a confié Sa mission à Ses disciples, après leur 

avoir montré comment l’accomplir. Ils doivent Le représenter, Lui, l’Invisible, de telle sorte qu’en les 

voyant, les hommes puissent juger de ce qu’Il est. Chaque chrétien doit ainsi être l’image de Jésus — 

doit manifester en sa personne et dans sa conduite le même amour pour les pécheurs et le même désir 

de leur salut qui animaient le Christ, afin que, par eux, le monde puisse savoir ce qu’est le Christ. Ô 

mon âme ! Prends le temps de réaliser ces pensées célestes : notre mission est semblable à celle du 

Christ dans son objectif, à savoir la manifestation de l’amour saint du ciel sous une forme terrestre. 

Tout comme celle du Christ, elle trouve également son origine dans l’amour du Père. C’est 

l’amour du Père qui a choisi le Christ pour cette œuvre et qui l’a jugé digne d’un tel honneur et d’une 

telle confiance. Nous aussi, nous sommes choisis par le Christ pour cette œuvre. Tout racheté sait que 

ce n’est pas lui qui a cherché le Seigneur, mais le Seigneur qui l’a cherché et choisi. En le cherchant et 

en l’attirant, le Seigneur avait expressément cette mission céleste en vue. « Ce n’est pas vous qui 

m’avez choisi, mais c’est moi qui vous ai choisis et établis, afin que vous alliez et portiez du fruit. » 

Croyant ! Qui que vous soyez et où que vous viviez, le Seigneur, qui vous connaît et connaît 

votre entourage, a besoin de vous et vous a choisi pour être Son représentant dans le cercle où vous 

évoluez. Gardez cela à l’esprit. Il a tourné Son regard vers vous et vous a sauvé afin que vous portiez 

et manifestiez à ceux qui vous entourent l’image même de Sa gloire invisible. Oh, pensez à cette 

origine de votre mission céleste dans Son amour éternel, tout comme la Sienne a eu son origine dans 

l’amour du Père. Votre mission est en vérité tout à fait semblable à la Sienne. 

 
2 Il vaut la peine de comparer attentivement les passages suivants : Jean 5: 24, 30, 37, 38 ; 6, 38, 39, 40, 44 ; 7: 16, 28, 29, 33 ; 8: 
16, 18, 26, 29, 42 ; 9:4; 11:42; 12:44, 45, 49, 13:20, 14:24, 15:21, 16:25, 17:8, 18, 21, 23, 25; 20:21. Le Christ voulait que les 
hommes sachent qu’Il n’agissait pas de manière indépendante, mais au nom d’Un Autre qui L’avait envoyé. La conscience de sa 
mission ne l’a jamais quitté, pas même un instant. 



De même, dans la préparation de celle-ci. Tout ambassadeur s’attend à ce qu’on lui fournisse 

tout ce dont il a besoin pour accomplir sa mission. « Celui qui m’a envoyé est avec moi. Le Père ne m’a 

pas laissé seul » ; ces paroles nous montrent comment, lorsque le Père a envoyé le Fils, Il était 

toujours avec Lui, Lui apportant force et réconfort. Il en va de même pour l’Église du Christ dans sa 

mission : « Allez, enseignez toutes les nations », elle a reçu cette promesse : « Voici, je suis avec vous 

tous les jours. » Le chrétien n’a jamais à se retenir par crainte de ne pas être à la hauteur. Le Seigneur 

n’exige rien sans donner le pouvoir de l’accomplir. Chaque croyant peut compter sur le fait que, tout 

comme le Père a donné son Saint-Esprit au Fils pour le rendre apte à son œuvre, de même le Seigneur 

Jésus donnera à son peuple toute la préparation dont il a besoin. La grâce de manifester le Christ en 

tout temps, de faire rayonner la belle lumière de son exemple et de sa ressemblance, et d’être, à 

l’instar du Christ lui-même, une source d’amour, de vie et de bénédiction pour tous ceux qui 

l’entourent, est accordée à quiconque embrasse de tout cœur et avec foi sa vocation céleste. En cela 

aussi, en ce que celui qui envoie pourvoit à tout ce qui est nécessaire à ceux qu’il envoie, notre mission 

est semblable à la sienne. 

Et tout comme dans le dévouement qu’elle exige. Le Seigneur Jésus s’est donné entièrement et 

sans réserve pour accomplir Son œuvre ; il ne vivait que pour elle. « Il faut que j’accomplisse l’œuvre 

de celui qui m’a envoyé, tant qu’il fait jour ; la nuit vient, où personne ne peut travailler. » La mission 

du Père était la seule raison de Sa présence sur terre ; c’est pour cela seul qu’Il vivait : pour révéler à 

l’humanité combien le Dieu Père qui est au ciel est glorieux et béni. 

Il en va de même pour nous qu’il en est allé pour Jésus. La mission du Christ est la seule raison 

de notre présence sur terre ; sans cela, Il nous emporterait… La plupart des croyants ne croient pas 

cela. Accomplir la mission du Christ n’est pour eux, au mieux, qu’une tâche à accomplir parmi d’autres, 

pour laquelle il est difficile de trouver le temps et la force. Et pourtant, c’est si vrai : accomplir la 

mission du Christ est la seule raison de mon existence sur terre. Ce n’est que lorsque je croirai cela, et 

que, à l’instar de mon Seigneur dans Sa mission, je m’y consacrerai sans réserve, que je vivrai 

véritablement de manière à Lui plaire. Cette mission céleste est si grande et si glorieuse que, sans une 

consécration totale à celle-ci, nous ne pouvons l’accomplir. Sans cela, les forces qui nous rendent aptes 

à cette mission ne peuvent prendre possession de nous. Sans cela, nous n’avons pas la liberté 

d’espérer l’aide merveilleuse du Seigneur et l’accomplissement de toutes Ses promesses bénies. Tout 

comme pour Jésus, notre mission céleste n’exige rien de moins qu’une consécration totale. Suis-je prêt 

pour cela ? Alors je possède en effet la clé par laquelle les saintes gloires cachées de cette parole de 

Jésus me seront révélées par l’expérience : « Comme le Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie. » 

Ô frères ! Cette mission céleste mérite en effet que nous y consacrions entièrement notre vie, 

comme si elle était notre seule raison d’être. 

Ô Seigneur Jésus ! Tu es descendu du ciel sur la terre pour nous montrer ce qu’est la vie 

céleste. Tu as pu le faire parce que Tu venais du ciel. Tu as apporté avec Toi sur la terre l’image et 

l’Esprit de la vie céleste. « C’est pourquoi vous avez si glorieusement manifesté ce qui constitue la 

gloire même du ciel : la volonté et l’amour du Père invisible. 

Seigneur ! Vous êtes désormais l’Invisible dans le ciel, et vous nous envoyez pour vous 

représenter dans Ta gloire céleste en tant que Sauveur. Tu nous demandes d’aimer les hommes de 

telle sorte qu’à travers nous, ils puissent se faire une idée de la façon dont Tu les aimes au ciel. 

Seigneur béni ! Notre cœur s’écrie : Comment peux-tu nous envoyer avec une telle mission ? 

Comment peux-tu attendre cela de nous qui avons si peu d’amour ? Comment pouvons-nous, nous qui 

sommes de la terre et terrestres, montrer ce qu’est la vie du ciel ? 

Ô précieux Sauveur ! Nos âmes vous bénissent, car nous savons que Tu n'exiges pas plus que 

ce que Tu donnes. Toi qui es la Vie même du ciel, Tu vis en Tes disciples. Béni soit votre saint nom, ils 

ont reçu de vous votre Saint-Esprit venu du ciel comme souffle de vie. Il est la vie céleste de l’âme : 

quiconque s’abandonne à la conduite de l’Esprit peut accomplir sa mission. Dans la joie et la puissance 

du Saint-Esprit, nous pouvons être porteurs de votre image, nous pouvons montrer aux hommes, dans 

une certaine mesure, ce qu’est votre ressemblance. 

Seigneur, enseigne-moi et à tout Ton peuple à comprendre que nous ne sommes pas du monde, 

comme Tu n’étais pas du monde, et que nous sommes donc envoyés par Toi, tout comme Tu as été 



envoyé par le Père, pour prouver par notre vie que nous sommes de ce monde, plein d’amour, de 

pureté et de bénédiction, dont Tu faisais partie. Amen. 

  



ONZIÈME JOUR 

EN TANT QU’ÉLUS DE DIEU 

« Nous savons, du reste, que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de 

ceux qui sont appelés selon son dessein. » — Romains 8:28 

Les Écritures nous enseignent l’élection personnelle. Elles ne le font pas seulement dans des 

passages isolés ; c’est toute leur histoire, qui relate la réalisation ici-bas, dans le temps, des desseins 

de l’éternité, qui en apporte la preuve. Nous voyons sans cesse comment tout l’avenir du royaume de 

Dieu dépend de la manière dont une seule personne occupe fidèlement la place que Dieu lui a réservée 

; la seule garantie de l’accomplissement du dessein de Dieu réside dans sa prédestination de cet 

individu. C’est uniquement dans la prédestination que l’histoire du monde et du royaume de Dieu, tout 

comme celle du croyant individuel, trouve son fondement sûr. 

Il y a des chrétiens qui ne parviennent pas à comprendre cela. Ils craignent tellement 

d’empiéter sur la responsabilité humaine qu’ils rejettent la doctrine de la prédestination divine, car 

celle-ci semble priver l’homme de sa liberté de volonté et d’action. Les Écritures ne partagent pas cette 

crainte. Elles parlent en un passage du libre arbitre de l’homme comme s’il n’y avait pas d’élection, et 

dans un autre de l’élection comme s’il n’y avait pas de libre arbitre. Elles nous enseignent ainsi que 

nous devons retenir ces deux vérités l’une à côté de l’autre, même lorsque nous ne pouvons les 

comprendre ou les harmoniser parfaitement. À la lumière de l’éternité, la solution du mystère sera 

révélée. Celui qui saisit les deux dans la foi fera rapidement l’expérience du peu de conflit qu’il y a 

entre elles. Il verra que plus sa foi dans le dessein éternel de Dieu est forte, plus son courage pour 

l’œuvre sera fortifié ; tandis que, d’un autre côté, plus il travaille et est béni, plus il deviendra évident 

que tout vient de Dieu. 

C'est pourquoi il est si important pour un croyant de s'assurer de son élection. Les Écritures 

nous assurent que si nous agissons ainsi, « nous ne trébucherons jamais ». Plus je crois, non 

seulement de manière générale, que je suis élu de Dieu, mais plus je vois comment cette élection se 

rapporte à chaque aspect de ma vocation, plus je serai fortifié dans la conviction que Dieu lui-même 

achèvera son œuvre en moi, et qu’il m’est donc possible d’être tout ce que Dieu attend réellement de 

moi. Avec chaque devoir que l’Écriture me confie, avec chaque promesse dont j’aspire à la réalisation, 

j’irai chercher dans les desseins de Dieu le fondement solide sur lequel mes attentes peuvent reposer, 

et la véritable mesure qui doit les guider. Je comprendrai que ma vie sur terre doit être une copie du 

plan de vie céleste que le Père a tracé, de ce que je dois être sur terre. Chrétien ! assurez-vous de 

votre vocation et de votre élection ; qu’il vous apparaisse clairement que vous êtes élu, et à quoi : « Si 

vous faites ces choses, vous ne trébucherez jamais. » Une communion tranquille avec Dieu, fondée sur 

son dessein immuable, confère à l’âme une fermeté inébranlable qui la préserve de tout trébuchement. 

L’une des expressions les plus bénies concernant le dessein de Dieu à notre égard en Christ est 

cette parole : « Prédestinés à être transformés à l’image de son Fils. L’homme Christ Jésus est l’Élu de 

Dieu ; en lui, l’élection a son commencement et sa fin. « En lui, nous sommes choisis » ; c’est en vue 

de notre union avec Lui et pour Sa gloire que notre élection a eu lieu. Le croyant qui ne cherche dans 

l’élection que la certitude de son propre salut, ou un soulagement de la peur et du doute, ne connaît 

que très peu de sa véritable gloire. Les desseins de l’élection englobent toutes les richesses qui nous 

sont préparées en Christ, et s’étendent à chaque instant et à chaque besoin de notre vie. « Choisis en 

lui afin que nous soyons saints et irréprochables devant lui dans l’amour », ce n’est que lorsque le lien 

entre l’élection et la sanctification est correctement compris dans l’Église que la doctrine de l’élection 

apportera toute sa bénédiction (2 Thessaloniciens 2:13 ; 1 Pierre 1:2). Elle enseigne au croyant 

que c’est Dieu qui doit tout accomplir en lui, qui accomplira tout en lui, et comment il peut compter, 

même dans les plus petites choses, sur le dessein immuable de Dieu qui s’accomplira dans la 

réalisation de tout ce qu’Il attend de Son peuple. Sous cet éclairage, l’expression « prédestinés à être 

conformés à l’image de son Fils » donne une nouvelle force à quiconque a commencé à prendre ce 

qu’est le Christ comme règle de ce qu’il doit lui-même devenir. 

Chrétien ! Si vous souhaitez véritablement ressembler au Christ, concentrez-vous sur cette 

pensée : c'est là la volonté certaine de Dieu à votre égard ; toute l'œuvre de la rédemption a été 

planifiée dans le but que vous deveniez ainsi ; le dessein de Dieu est la garantie que vos désirs seront 

comblés. Là où votre nom est inscrit dans le livre de vie, il est également écrit : « Prédestiné à être 



conformé à l’image de son Fils ». Toutes les puissances de la Divinité qui ont déjà œuvré ensemble à 

l’accomplissement de la première partie du dessein éternel, à savoir la révélation de la parfaite 

ressemblance du Père en l’homme Jésus-Christ, sont tout autant engagées à accomplir la seconde 

partie, et à former cette ressemblance en chacun des enfants de Dieu. Dans l’œuvre du Christ se 

trouve la provision la plus parfaite qui soit pour la réalisation des desseins de Dieu en la matière. Notre 

union au Christ, fermement maintenue par une foi vivante, sera une puissance qui prévaudra sur tout. 

Nous pouvons compter sur elle comme sur quelque chose d’ordonné avec une certitude divine, et qui 

ne manquera pas de s’accomplir si nous nous y soumettons. Dieu ne nous a-t-il pas élus pour être 

conformés à l’image de Son Fils ? 

On comprend aisément quelle influence puissante aura la conscience vivante de cette vérité. 

Elle nous enseigne à nous abandonner à la Volonté éternelle, afin qu’elle puisse, par sa puissance 

divine, accomplir son dessein en nous. Elle nous montre combien nos propres efforts sont vains et 

impuissants pour accomplir cette œuvre ; tout ce qui vient de Dieu « doit aussi s’accomplir par Lui ». 

Celui qui est le commencement doit être le milieu et la fin. D’une manière tout à fait merveilleuse, cela 

renforce notre foi d’une sainte audace pour nous glorifier en Dieu seul, et pour attendre de Dieu Lui-

même l’accomplissement de chaque promesse et de chaque commandement, de chaque partie du 

dessein de Sa volonté bénie. 

Croyant ! Prenez le temps et priez pour assimiler cette vérité, et laissez-la exercer toute sa 

puissance dans votre âme. Laissez le Saint-Esprit l’inscrire au plus profond de votre être : vous êtes 

prédestiné à être transformé à l’image de son Fils. Le dessein du Père était l’honneur de son Fils, « afin 

qu’il soit le premier-né parmi de nombreux frères ». Que ce soit là votre objectif également tout au 

long de votre vie : manifester l’image de votre Frère aîné, afin que les autres chrétiens soient dirigés 

vers Lui seul, qu’ils Le louent Lui seul, et qu’ils cherchent eux aussi à Le suivre de plus près. Que ce 

soit le but fixe et unique de votre vie, le grand objectif de votre prière de foi, que « Christ soit magnifié 

dans mon corps ». Cela vous donnera une nouvelle confiance pour demander et espérer tout ce qui est 

nécessaire pour vivre à l’image de Christ. Votre conformité au Christ sera l’un des liens reliant le 

dessein éternel du Père à son accomplissement éternel dans la glorification du Fils. Votre conformité au 

Christ devient alors une œuvre si sainte, si céleste, si divine, que vous réalisez qu’elle ne peut venir 

que du Père, mais que c’est de Lui que vous pouvez et que vous la recevrez très certainement. Ce que 

le dessein de Dieu a décrété, la puissance de Dieu l’accomplira. Ce que l’amour de Dieu a ordonné et 

commandé, l’amour de Dieu l’accomplira très certainement. Une foi vivante en Son dessein éternel 

deviendra l’une des forces les plus puissantes pour nous inciter et nous aider à vivre COMME LE 

CHRIST. 

Ô Être incompréhensible, je m’incline devant Vous dans la plus profonde humilité. Quelle force 

cela a été de savoir que Votre Fils m’avait choisi, afin de m’envoyer dans le monde comme Vous l’aviez 

envoyé. Mais ici, Vous m’avez conduit encore plus haut, et Vous m’avez montré que cette mission — 

d’être tel qu’Il était dans le monde — avait été décrétée par Vous-même depuis l’éternité. Ô mon Dieu, 

mon âme se prosterne dans la poussière devant Vous. Seigneur Dieu, maintenant que Votre enfant 

vient à Vous pour l’accomplissement de Votre propre dessein, il ose attendre une réponse avec 

confiance. Votre volonté est plus forte que l’obstacle lui-même. La foi qui se confie en Vous ne sera pas 

confondue. Seigneur, dans une sainte révérence et une sainte adoration, mais avec une confiance et 

une espérance enfantines, je prononce cette prière : Père, accordez-moi le désir de mon âme, la 

conformité à l’image de Votre Fils ; Père, la ressemblance avec Jésus, voilà ce que mon âme désire de 

Vous. Permettez-moi, comme Lui, d’être Votre saint enfant. 

Ô mon Père, inscris-le dans ton livre de mémoire, et inscris-le aussi dans ma mémoire, que je 

t'ai demandé comme ce que je désire par-dessus tout : la conformité à l'image de Ton Fils. Père, c'est 

à cela que Tu 'as destiné ; Tu me l'accorderas, pour Ta gloire et la Sienne. Amen. 

  



DOUZIÈME JOUR 

EN ACCOMPLISSANT LA VOLONTÉ DE DIEU 

« Car je suis descendu du ciel pour faire, non ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a 

envoyé. » — Jean 6:38 

Dans la volonté de Dieu, nous trouvons la plus haute expression de Sa perfection divine, et en 

même temps la plus haute manifestation de Sa puissance divine. La création lui doit son existence et 

sa beauté ; elle est la manifestation de la volonté de Dieu. Dans toute la nature, la volonté de Dieu 

s’accomplit. Au ciel, les anges trouvent leur plus grande béatitude en accomplissant la volonté de Dieu. 

Car l’homme a été créé doté d’un libre arbitre, afin qu’il ait le pouvoir de choisir et d’accomplir de son 

plein gré la volonté de Dieu. Et voici que, trompé par le diable, l’homme a commis le grand péché de 

préférer accomplir sa propre volonté plutôt que celle de Dieu. Oui, sa propre volonté plutôt que celle de 

Dieu ! C’est là que réside la racine et la misère du péché. 

Jésus-Christ s’est fait homme pour nous ramener à la félicité que procure l’accomplissement de 

la volonté de Dieu. Le but principal de la rédemption était de nous libérer, nous et notre volonté, de 

l’emprise du péché, et de nous ramener à vivre et à accomplir la volonté de Dieu. Par sa vie sur terre, 

Il nous a montré ce que signifie vivre uniquement pour la volonté de Dieu ; par Sa mort et Sa 

résurrection, Il nous a acquis la force de vivre et d’accomplir la volonté de Dieu comme Lui-même 

l’avait fait. 

« Voici, je viens pour accomplir ta volonté, ô Dieu. » Ces paroles, prononcées par l’intermédiaire 

du Saint-Esprit par la bouche d’un de « ses prophètes bien avant la naissance du Christ », constituent 

la clé de la vie sur terre. À Nazareth, dans l’atelier du charpentier, au Jourdain avec Jean-Baptiste, 

dans le désert face à Satan, en public devant la foule, dans la vie et dans la mort, c’est cela qui L’a 

inspiré, guidé et réjoui ; la volonté glorieuse du Père devait s’accomplir en Lui et par Lui. 

Ne croyons pas que cela ne Lui ait rien coûté. Il répète sans cesse : « Non pas ma volonté, mais 

celle du Père », pour nous faire comprendre qu’il y eut bel et bien un renoncement à Sa propre 

volonté. À Gethsémané, le « sacrifice de sa propre volonté a atteint son paroxysme, mais ce qui s’est 

passé là-bas n’était que l’expression parfaite de ce qui avait rendu toute sa vie acceptable aux yeux du 

Père. Le péché ne réside pas dans le fait que l’homme possède une volonté de créature différente de 

celle du Créateur, mais dans le fait qu’il s’accroche à sa propre volonté alors qu’elle s’avère contraire à 

celle du Créateur. En tant qu’homme, Jésus avait une volonté humaine, des désirs naturels, bien que 

non pécheresses, qui appartiennent à la nature humaine. En tant qu’homme, Il ne savait pas toujours 

d’avance quelle était la volonté de Dieu. Il devait attendre, être instruit par Dieu et apprendre de 

temps à autre quelle était cette volonté. Mais une fois que la volonté de Son Père Lui était connue, Il 

était toujours prêt à renoncer à Sa propre volonté humaine et à accomplir la volonté du Père. C’est 

cela qui constituait la perfection et la valeur de Son sacrifice de soi. Il S’était une fois pour toutes 

abandonné, en tant qu’homme, pour ne vivre que dans et pour la volonté de Dieu, et Il était toujours 

prêt, jusqu’au sacrifice de Gethsémané et du Calvaire, à accomplir cette volonté seule. 

C’est cette vie d’obéissance, accomplie par le Seigneur Jésus dans la chair, qui nous est non 

seulement imputée, mais aussi communiquée par le Saint-Esprit. Par Sa mort, notre Seigneur Jésus a 

expié notre obstination et notre désobéissance. C’est en les surmontant par Sa propre obéissance 

parfaite qu’Il en a fait l’expiation. Il a ainsi non seulement effacé la culpabilité de notre obstination 

devant Dieu, mais aussi brisé son emprise sur nous. Par Sa résurrection, Il a fait ressusciter des morts 

une vie qui avait vaincu et détruit toute volonté propre. Et le croyant qui connaît la puissance de la 

mort et de la résurrection de Jésus a le pouvoir de se consacrer entièrement à la volonté de Dieu. Il 

sait que l’appel à suivre le Christ ne signifie rien de moins que de prendre et de prononcer les paroles 

du Maître comme son propre vœu solennel : « Je ne cherche pas ma propre volonté, mais la volonté 

du Père. » 

Pour y parvenir, nous devons commencer par adopter la même attitude que notre Seigneur. 

Considérez la volonté de Dieu comme un tout, comme la seule raison pour laquelle vous vivez sur 

terre. Regardez le soleil et la lune, l’herbe et les fleurs ; voyez quelle gloire chacun d’eux possède, 

simplement parce qu’il accomplit la volonté de Dieu. Mais ils le font sans le savoir. Vous pouvez le faire 

de manière encore plus glorieuse, car vous le savez et vous voulez le faire. Que votre cœur soit rempli 

de la pensée de la gloire de la volonté de Dieu concernant Ses enfants, et concernant vous-même, et 



dites que votre seul but est que cette volonté soit accomplie en vous. Abandonnez-vous au Père 

fréquemment et distinctement, en déclarant qu’en ce qui vous concerne, comme pour Jésus, il est 

établi que Sa volonté magnifique et bénie doit être et sera accomplie. « Dites-le fréquemment dans 

vos méditations silencieuses, avec un cœur joyeux et confiant : Loué soit Dieu ! JE NE VIVRAI QUE 

POUR FAIRE LA VOLONTÉ DE DIEU. » 

Qu'aucune crainte ne nous en empêche. Ne croyez pas que cela soit trop difficile à accomplir 

pour nous ; la volonté de Dieu ne semble difficile que tant que nous la considérons de loin et que nous 

ne sommes pas disposés à nous y soumettre. Regardez simplement à nouveau à quel point la volonté 

de Dieu rend tout ce qui est dans la nature magnifique. Demandez-vous, maintenant qu’Il vous aime et 

vous bénit comme un enfant, s’il est juste de vous méfier de Lui. La volonté de Dieu est la volonté de 

Son amour ; comment pourriez-vous craindre de vous y abandonner ? 

Que la crainte de ne pas pouvoir obéir à cette volonté ne vous retienne pas non plus. Le Fils de 

Dieu est venu sur terre pour montrer ce que la vie de l’homme doit et peut devenir. Sa vie de 

résurrection nous donne la force de vivre comme Il a vécu. Jésus-Christ nous rend capables, par Son 

Esprit, de ne pas marcher selon la chair, mais selon la volonté de Dieu. 

« Je viens pour faire ta volonté, ô Dieu » : avant même que le Seigneur Jésus ne vienne sur « 

terre », un croyant de l’Ancien Testament était capable, par l’Esprit, de prononcer ces mots tant pour 

lui-même que pour le Christ. Le Christ les a repris et les a remplis d’une nouvelle force vitale. Et 

maintenant, Il attend de Ses rachetés que, puisqu’Il a été sur terre, ils en fassent leur choix de 

manière encore plus sincère et totale. Faisons-le. Nous ne devons pas d’abord essayer de voir si, dans 

des cas particuliers, nous parvenons à accomplir la volonté de Dieu, dans l’espoir d’atteindre ensuite la 

consécration totale qui permet de dire : « Je viens pour faire ta volonté. » Non, ce n’est pas la bonne 

voie. Reconnaissons d’abord la volonté de Dieu dans son ensemble, ainsi que les exigences qu’elle a 

sur nous, mais aussi sa bénédiction et sa gloire. Abandonnons-nous à elle comme à Dieu Lui-même, et 

considérons-la comme l’un des premiers articles de notre credo : je suis dans le monde, comme le 

Christ, uniquement pour faire la volonté du Père. Cet abandon nous apprendra à accepter avec joie 

chaque commandement et chaque providence comme faisant partie de la volonté à laquelle nous nous 

sommes déjà soumis. Cet abandon nous donnera le courage d’attendre la conduite et la force certaines 

de Dieu, car celui qui ne vit que pour la volonté de Dieu peut compter sur le fait que Dieu le prendra en 

compte. Cet abandon nous conduira plus profondément dans la conscience de notre impuissance 

totale, mais aussi plus profondément dans la communion et la ressemblance avec le Fils bien-aimé, et 

nous rendra participants de toute la bénédiction et de tout l’amour que le Fils a préparés pour nous. 

Rien ne nous rapprochera davantage de Dieu dans l’union avec le Christ que d’aimer, de garder et 

d’accomplir la volonté de Dieu. 

Enfant de Dieu ! L’un des premiers signes de la conformité au Christ est l’obéissance, une 

obéissance simple et sans réserve à toute la volonté de Dieu. Qu’elle soit la caractéristique la plus 

marquante de votre vie. Commencez par respecter de bon gré et de tout votre cœur chacun des 

commandements de la sainte Parole de Dieu. Poursuivez en vous soumettant avec une grande docilité 

à tout ce que votre conscience vous dicte comme étant juste, même lorsque la Parole ne le commande 

pas directement. Ainsi vous vous élèverez plus haut ; une obéissance sincère aux commandements, 

dans la mesure où vous les connaissez, et une obéissance immédiate à votre conscience partout où 

elle s’exprime, constituent la préparation à cet enseignement divin de l’Esprit qui vous conduira plus 

profondément dans la signification et l’application de la Parole, et vers une compréhension plus directe 

et plus spirituelle de la volonté de Dieu à votre égard personnel. C’est à ceux qui Lui obéissent. Dieu 

donne le Saint-Esprit, par qui la volonté bénie de Dieu devient la lumière qui brille de plus en plus 

vivement sur notre chemin. « Si quelqu’un veut faire sa volonté, il le saura. » Volonté bénie de Dieu ! 

Obéissance bénie à la volonté de Dieu ! Oh, si seulement nous savions les considérer et les garder 

comme nos trésors les plus précieux ! 

Et si jamais il nous semble trop difficile de vivre uniquement selon la volonté de Dieu, 

rappelons-nous en quoi le Christ puisait sa force : c’est parce que c’était la volonté du Père que le Fils 

se réjouissait de l’accomplir. « J’ai reçu ce commandement de mon Père. » C’est ce qui a rendu 

possible même le don de sa vie. Notre union à Jésus et notre appel à vivre comme lui nous renvoient 

sans cesse à sa filiation comme au secret de sa vie et de sa force. Que notre désir principal soit de dire 

chaque jour : « Je suis l’enfant bien-aimé du Père », et de considérer chaque commandement comme 



la volonté du Père ; un sens de la filiation à l’image du Christ mènera à une obéissance à l’image du 

Christ. 

Ô mon Dieu, je Te rends grâce pour ce don merveilleux, Ton Fils fait homme, afin de nous 

enseigner comment l’homme peut accomplir la volonté de son Dieu. Je Te rends grâce pour cette 

glorieuse vocation qui consiste à Lui ressembler en cela aussi, à goûter avec Lui la béatitude d’une vie 

en parfaite harmonie avec Ta volonté glorieuse et parfaite. Je Te remercie pour la force donnée en 

Christ d’accomplir et de supporter tout ce qui est conforme à cette volonté. Je Te remercie de ce que, 

en cela aussi, je puisse être semblable au Fils premier-né. 

Je viens maintenant, ô mon Père, pour embrasser à nouveau cette vocation qui est la mienne, 

dans une confiance et un amour semblable à ceux d’un enfant et joyeux. Seigneur, je veux vivre 

entièrement et uniquement pour accomplir Votre volonté. Je veux demeurer dans la Parole et attendre 

l’Esprit. Je veux, à l’instar de Ton Fils, vivre en communion avec Toi dans la prière, avec la ferme 

certitude que, jour après jour, Vous me ferez connaître Votre volonté plus clairement. Ô mon Père, que 

ce désir soit agréable à vos yeux. Garde-le à jamais dans les pensées de mon cœur. Donnez-moi la 

grâce de dire sans cesse, avec une joie véritable : « Que votre volonté soit faite, et non la mienne » ; 

je ne suis « ici sur terre que pour accomplir la volonté de mon Dieu ». Amen. 

  



TREIZIÈME JOUR 

DANS SA COMPASSION 

« Jésus, ayant appelé ses disciples, dit: Je suis ému de compassion pour cette foule. » — 

Matthieu 10:32 

« Ne devais-tu pas aussi avoir pitié de ton compagnon, comme j'ai eu pitié de toi? » — 

Matthieu 18:32 

À trois reprises, Matthieu nous dit que notre Seigneur fut ému de compassion à la vue de la 

foule. Toute sa vie fut l’expression de la compassion avec laquelle il avait regardé le pécheur depuis 

toute éternité, et de la tendresse qui l’émeut à la vue de la misère et de la douleur. Il était en cela le 

véritable reflet de notre Dieu compatissant, de ce père qui, ému de compassion envers son fils 

prodigue, se jeta à son cou et l’embrassa. 

Dans cette compassion du Seigneur Jésus, nous voyons qu’Il ne considérait pas la volonté de 

Dieu qu’Il était venu accomplir comme un devoir ou une obligation, mais qu’Il avait cette volonté divine 

habitant en Lui comme sienne propre, inspirant et régissant tous Ses sentiments et toutes Ses 

motivations. Après avoir dit : « Je suis descendu du ciel, non pour faire ma propre volonté, mais la 

volonté de celui qui m’a envoyé », Il ajouta aussitôt : « Et voici la volonté du Père : que de tout ce qu’il 

m’a donné, je ne perde rien, mais que je le ressuscite au dernier jour. » « Et voici la volonté de celui 

qui m’a envoyé : que quiconque croit au Fils ait la vie éternelle. » Pour le Seigneur Jésus, la volonté de 

Dieu ne consistait pas en certaines choses qui étaient interdites ou commandées. Non, Il était entré 

dans ce qui constitue véritablement le cœur même de la volonté de Dieu, à savoir qu’il donne la vie 

éternelle aux pécheurs perdus. Puisque Dieu Lui-même est amour, Sa volonté est que cet amour 

s’exprime pleinement dans le salut des pécheurs. Le Seigneur Jésus est descendu sur terre afin de 

manifester et d’accomplir cette volonté de Dieu. Il ne l’a pas fait en tant que serviteur obéissant à la 

volonté d’un étranger. Dans Sa vie personnelle et dans toutes Ses dispositions, Il a prouvé que la 

volonté aimante de Son Père de sauver les pécheurs était la sienne. Non seulement sa mort au 

Golgotha, mais tout autant la compassion avec laquelle il a pris en charge et porté le fardeau de tous 

les misérables, ainsi que la tendresse de ses relations avec eux, étaient la preuve que la volonté du 

Père était véritablement devenue la sienne. À tous égards, Il a montré que la vie n’avait de valeur pour 

Lui que dans la mesure où elle Lui offrait l’occasion d’accomplir la volonté de Son Père. 

Bien-aimés disciples du Christ, qui vous êtes engagés à l’imiter, que la volonté du Père soit pour 

vous ce qu’elle était pour votre Seigneur. La volonté du Père dans la mission de son Fils était la 

manifestation et le triomphe de la compassion divine dans le salut des pécheurs perdus. Jésus ne 

pouvait accomplir cette volonté autrement qu’en possédant et en manifestant cette compassion. La 

volonté de Dieu est pour nous ce qu’elle était pour Jésus : le salut de ceux qui périssent. Il nous est 

impossible d’accomplir cette volonté autrement qu’en possédant, en portant en nous et en manifestant 

dans nos vies la compassion de notre Dieu. La recherche de la volonté de Dieu ne doit pas consister « 

seulement à nous priver de certaines choses que Dieu interdit, et à accomplir certaines œuvres que 

Dieu commande, mais doit consister spécialement en ceci : que nous nous abandonnions pour avoir 

envers les pécheurs le même esprit et la même disposition que Dieu, et que nous trouvions notre 

plaisir et notre joie uniquement à vivre pour cela. C’est par la dévotion la plus personnelle envers 

chaque pauvre pécheur en voie de perdition qui nous entoure, et en les aidant avec un amour 

compatissant, que nous pouvons montrer que la volonté de Dieu est devenue notre volonté. Avec le 

Dieu compatissant pour Père, avec le Christ qui a si souvent été ému de compassion pour notre vie, 

rien ne peut être plus juste que le commandement selon lequel la vie de chaque chrétien doit être une 

vie d’amour compatissant. 

La compassion est cet élan d’amour qui s’éveille à la vue de la détresse ou de la misère. 

Combien d’occasions abondantes s’offrent chaque jour pour mettre en pratique cette vertu céleste, et 

quel besoin s’en fait sentir dans un monde si rempli de misère et de péché ! Tout chrétien devrait 

donc, par la prière et la pratique, cultiver un cœur compatissant, comme l’un des signes les plus 

précieux de sa ressemblance avec le Maître béni. L’amour éternel aspire à se donner à un monde en 

perdition, et à (trouver sa satisfaction en sauvant les perdus. Il cherche des vases qu’il puisse remplir 

de l’amour de Dieu, et envoyer parmi les mourants afin qu’ils boivent et vivent pour toujours. Il 

demande des cœurs à remplir de sa propre tendre compassion à la vue de toute la détresse dans 



laquelle vivent les pécheurs, des cœurs qui considéreront comme leur plus grande bénédiction, en tant 

que dispensateurs de la compassion de Dieu, de vivre entièrement pour bénir et sauver les pécheurs. 

Ô mon frère, la compassion éternelle qui a eu pitié de toi t’appelle, en tant que celui qui a obtenu 

miséricorde, à venir et à te laisser remplir par elle. Elle te rendra apte, dans ta compassion pour tous 

ceux qui t’entourent, à être un témoin de l’amour compatissant de Dieu. 

Les occasions de faire preuve de compassion ne manquent pas autour de nous. Combien il y a 

de dénuements matériels ! Il y a les pauvres et les malades, les veuves et les orphelins, les âmes 

affligées et découragées, qui n’ont besoin de rien d’autre que du réconfort qu’un cœur compatissant 

peut leur apporter. « Ils vivent au milieu des chrétiens et se plaignent parfois qu’il semble que les 

enfants du monde aient plus de compassion que ceux qui ne se soucient que de leur propre salut. Ô 

frères, priez avec ferveur pour obtenir un cœur compatissant, toujours à l’affût d’une occasion 

d’accomplir une œuvre d’amour, toujours prêt à être un instrument de la compassion divine. C’est la 

compassion de Jésus qui a attiré tant de personnes vers Lui sur terre : cette même tendresse 

compatissante continuera, plus que toute autre chose, à attirer les âmes vers vous et vers votre 

Seigneur. (Voir la note.) 

Et quelle misère spirituelle nous entoure de toutes parts ! Voici un pauvre homme riche. Voici 

un jeune homme insensé et irréfléchi. Voici encore un pauvre ivrogne, ou un malheureux sans espoir. 

Ou peut-être aucun d’entre eux, mais simplement des gens entièrement absorbés par les folies du 

monde qui les entoure. Combien de fois entend-on à leur sujet des paroles d’indifférence sans amour, 

des jugements sévères ou des propos empreints d’un désespoir paresseux ! Le cœur compatissant fait 

défaut. La compassion considère la misère la plus profonde comme le lieu que Dieu lui a préparé, et 

elle en est attirée. La compassion ne se lasse jamais, elle n’abandonne jamais l’espoir. La compassion 

ne se laisse pas rejeter, car c’est l’amour abnégateur du Christ qui l’inspire. 

Le chrétien ne limite pas sa compassion à son propre cercle ; il a un grand cœur. Son Seigneur 

lui a montré que le monde païen tout entier est son champ d’action. Il cherche à connaître la situation 

des païens ; il porte leur fardeau dans son « cœur » ; il est véritablement ému de compassion et a la 

ferme intention de les aider. Que le paganisme soit proche ou lointain, qu’il en soit témoin dans toute 

sa souillure et sa dégradation, ou qu’il en entende seulement parler, l’amour compatissant ne vit que 

pour accomplir la volonté de Dieu en sauvant ceux qui périssent. 

À l’image du CHRIST dans sa compassion : que ce soit désormais notre devise. Après avoir 

raconté la parabole du Bon Samaritain, qui, « ému de compassion », vint en aide à l’étranger blessé, le 

Seigneur dit : « Va, et fais de même. » Il est Lui-même le bon Samaritain, qui dit à chacun de nous 

qu’Il a sauvé : « Va et fais de même. » Tout comme Je l’ai fait pour vous, faites de même. Nous qui 

devons tout à Sa compassion, qui nous déclarons Ses disciples, qui marchons sur Ses traces et portons 

Son image, oh, manifestons Sa compassion au monde. Nous en sommes capables. Il vit en nous. Son 

Esprit agit en nous. Avec beaucoup de prière et une foi inébranlable, tournons-nous vers Son exemple 

comme la promesse certaine de ce que nous pouvons devenir. Ce sera pour Lui une joie indicible s’Il 

nous trouve prêts à cela, non seulement pour Lui montrer Sa compassion, mais aussi pour la 

manifester au monde à travers nous. Et nous connaîtrons la joie ineffable d’avoir un cœur à l’image du 

Christ, plein de compassion et d’une grande miséricorde. 

Ô mon Seigneur ! Ma vocation devient presque trop exigeante. Dans Votre amour compatissant, 

je dois moi aussi suivre, imiter et reproduire Votre vie. C’est dans la compassion avec laquelle je vois 

et soulage toute misère physique et spirituelle, dans l’amour doux et tendre par lequel chaque pécheur 

sent que je désire bénir les hommes, que le monde doit se faire une idée de Votre compassion. Ô 

Vous, le Très Miséricordieux ! Pardonnez-moi que le monde en ait vu si peu en moi. Ô très puissant 

Rédempteur ! Que Votre compassion ne se contente pas de me sauver, mais qu’elle s’empare de moi 

et habite en moi, afin que la compassion soit le souffle même et la joie de ma vie. Que Votre 

compassion à mon égard soit en moi une source vivante de compassion envers les autres. 

Seigneur Jésus, je sais que Tu ne peux m’accorder cela qu’à une seule condition : que je 

renonce à ma propre vie, ainsi qu’à mes efforts pour la préserver et la sanctifier, et que je Te laisse 

vivre en moi, pour que Tu sois ma vie. Ô Toi qui es si miséricordieux, je m’abandonne à Toi ! Tu as un 

droit sur moi, Toi seul. Il n’y a rien de plus précieux pour moi que Ton visage compatissant ; quoi de 

plus béni que de Te ressembler ? 



Seigneur, me voici. J’ai foi en Vous, car je sais que Vous-même m’enseignerez et me rendrez 

capable d’obéir à Votre parole : « Tu aurais dû faire preuve de compassion, tout comme j’ai eu 

compassion de toi. » Fort de cette foi, je pars dès aujourd’hui à la recherche, dans mes relations avec 

les autres, de l’occasion de montrer combien Vous m’avez aimé. Fort de cette foi, gagner les hommes 

à Votre cause deviendra le grand objectif de ma vie. Amen. 

NOTE 

 « Le mal ne peut être vaincu que par le contact d’un don de soi des plus intimes, jamais par un 

amour qui se tient à distance. « Vous êtes le sel de la terre », a dit Jésus : vous-mêmes, tels que vous 

êtes, au sein de la société ; en tout lieu et à tout moment, une puissance sanctifiante doit émaner de 

vous et de votre présence. Le Christ Lui-même est la vie et la lumière. Dans tout ce qu’Il fait, dit ou 

souffre, c’est toujours Lui-même ; quiconque sépare quoi que ce soit de Lui-même ne le préserve plus, 

cela s’évanouit entre ses mains. Et c’est précisément là l’erreur fondamentale de notre christianisme 

moderne. Les hommes séparent les paroles et les œuvres du Christ de Lui-même, et c’est ainsi que 

beaucoup, malgré tout ce qu’ils font en tant que chrétiens, n’ont jamais trouvé le Christ Lui-même. Il y 

en a donc beaucoup qui placent leur confiance en Sa souffrance et en Son mérite, mais qui ne peuvent 

montrer qu’ils ont une véritable communion avec Lui, ni qu’ils Le suivent véritablement. Le Christ avait 

Sa demeure non seulement à Cana en Galilée, mais aussi à Gethsémané et au Calvaire. Hélas ! N’y en 

a-t-il pas beaucoup qui se vantent de la croix, et pourtant craignent davantage la vraie croix qu’ils ne 

craignent le diable ? Ils ont si savamment aménagé leur profession de foi en la croix du Christ, 

qu’aucune perte d’honneur, de biens ou de liberté ne puisse jamais en découler. L’imitation véritable et 

effective du Christ doit redevenir, comme autrefois, la norme de la chrétienté. C’est uniquement et 

exclusivement de cette manière que la foi vaincra à nouveau l’incrédulité et la superstition. Beaucoup 

s’efforcent actuellement de prouver à un monde sceptique l’inspiration des Saintes Écritures, la vérité 

des paroles et la vie du Seigneur Jésus. C’est un effort vain que d’essayer de prouver par des mots et 

des arguments ce qui ne peut être révélé que par sa propre puissance évidente et sa présence réelle ! 

Que la preuve soit donnée par vos actes, que l’esprit des miracles habite en vous ; prouvez avant tout 

par votre vie que Jésus-Christ poursuit en vous sa vie céleste et éternelle ; et vos paroles amèneront 

beaucoup de gens à croire. Mais si vous manquez de cette manifestation de l’Esprit et de la puissance, 

ne soyez pas surpris si le monde accorde peu d’attention à vos arguments éloquents. L’heure est 

venue où toute la chrétienté doit se lever comme un seul homme, et, dans la puissance du Christ, 

répéter encore et encore ce que le Christ lui-même a fait pour un monde en perdition. Telle est la 

nécessité de l’imitation de Jésus-Christ : telle est la seule preuve valable de la vérité du christianisme. 

»  — Extrait de M. Diemer, Hen nieuw boek van de navolging van Jesus Christus. 

  



QUATORZIÈME JOUR 

DANS SON UNITÉ AVEC LE PÈRE 

« Je ne suis plus dans le monde, et ils sont dans le monde, et je vais à toi. Père saint, garde en 

ton nom ceux que tu m'as donnés, afin qu'ils soient un comme nous. Afin que tous soient un, comme 

toi, Père, tu es en moi, et comme je suis en toi, afin qu'eux aussi soient un en nous, pour que le 

monde croie que tu m'as envoyé. Je leur ai donné la gloire que tu m'as donnée, afin qu'ils soient un 

comme nous sommes un, moi en eux, et toi en moi, -afin qu'ils soient parfaitement un, et que le 

monde connaisse que tu m'as envoyé et que tu les as aimés comme tu m'as aimé. » — Jean 17:11, 

21-23 

Quel trésor inestimable que cette prière suprême ! C’est là que le cœur de Jésus s’ouvre à notre 

regard, et que nous voyons ce que son amour désire pour nous. C’est là que les cieux s’ouvrent à 

nous, et que nous apprenons ce qu’il, notre Intercesseur, demande sans cesse au Père et obtient pour 

nous. 

Dans cette prière, l’union mutuelle des croyants occupe une place plus importante que toute 

autre chose. Dans Sa prière pour tous ceux qui croiront à l’avenir, c’est là la requête principale, versets 

17:20-26. Il répète trois fois cette prière pour leur unité. 

Le Seigneur nous explique clairement pourquoi Il y tient tant. Cette unité est la seule preuve 

convaincante pour le monde que le Père L’a envoyé. Malgré toute son aveuglement, le monde sait que 

l’égoïsme est le fléau du péché. Il ne sert pas à grand-chose que les enfants de Dieu disent qu’ils sont 

nés de nouveau, qu’ils sont heureux, qu’ils peuvent accomplir des miracles au nom de Jésus, ou qu’ils 

puissent prouver que ce qu’enseignent les Écritures est la vérité. Lorsque le monde verra une Église 

d’où l’égoïsme est banni, alors il reconnaîtra la mission divine du Christ, car Il a accompli un tel miracle 

: une communauté d’hommes qui s’aiment sincèrement et de tout cœur. 

Le Seigneur parle trois fois de cette unité comme du reflet de sa propre unité avec le Père. Il 

savait que c’était là la perfection de la Divinité : le Père et le Fils, en tant que personnes distinctes, et 

pourtant parfaitement unis dans la communion vivante du Saint-Esprit. Et Il ne peut imaginer rien de 

plus élevé que cela, que Son peuple croyant soit avec Lui et en Lui un avec les uns les autres, COMME 

Lui et le Père sont un. 

L’intercession du Seigneur Jésus a une grande efficacité ; elle est toute-puissante. Ce qu’Il 

demande, Il l’obtient de Son Père. Mais voilà que la bénédiction qui descend ne trouve pas d’accès 

dans les cœurs où il n’y a pas de porte ouverte, pas de place préparée pour la recevoir. Combien de 

croyants ne désirent même pas être un, comme le Père et le Fils sont un ! Ils sont tellement habitués à 

une vie d’égoïsme et d’amour imparfait qu’ils n’aspirent même pas à un tel amour parfait ; ils 

repoussent cette union jusqu’à ce qu’ils se retrouvent au ciel. Et pourtant, le Seigneur pensait à la vie 

sur terre lorsqu’Il a dit à deux reprises : « Afin que le monde sache. » 

« Afin qu’ils soient un, COMME nous sommes un. » L’Église doit prendre conscience de cette 

prière et l’apprécier à sa juste valeur. Cette union est à la fois une union de vie et d’amour. Certains 

l’expliquent comme faisant référence à l’union de vie cachée qui lie tous les croyants, même au-delà 

des divisions extérieures. Mais ce n’est pas ce que le Seigneur veut dire ; il parle de quelque chose que 

le monde peut voir, quelque chose qui ressemble à l’union entre Dieu le Père et Dieu le Fils. L’unité 

cachée de la vie doit se manifester dans l’unité visible et la communion d’amour. Ce n’est que lorsqu’il 

deviendra impossible pour les croyants, dans les différents petits cercles auxquels ils sont associés, de 

ne pas vivre dans la pleine unité de l’amour avec les enfants de Dieu qui les entourent ; ce n’est que 

lorsqu’ils apprendront qu’une vie d’amour les uns envers les autres, telle que celle du Christ envers 

nous et celle du Père envers Lui, est un simple devoir, et qu’ils commenceront à implorer Dieu pour 

que Son Saint-Esprit l’accomplisse en eux, que l’on pourra alors espérer un changement à cet égard. 

Le feu se propagera de cercle en cercle et d’église en église, jusqu’à ce que tous ceux qui font 

véritablement la volonté de Dieu se consacrent à demeurer dans l’amour, tout comme Dieu est amour. 

Et que devons-nous faire maintenant, tandis que nous attendons ce jour et souhaitons le hâter 

? Que quiconque prend à cœur la parole du Maître : « Comme moi, vous aussi », commence par Son 

propre entourage. Et dans cet entourage, par lui-même avant tout. Aussi faibles ou malades, aussi 

pervers ou éprouvants que puissent être les membres du corps du Christ qui l’entourent, qu’il vive 



avec eux dans une communion étroite et dans l’amour. Qu’ils le veuillent ou non, qu’ils acceptent ou 

rejettent, qu’il les aime d’un « amour » à l’image du Christ. Oui, les aimer comme le Christ les aime 

doit être le but de sa vie. Cet amour trouvera un écho dans certains cœurs au moins, et éveillera en 

eux aussi le désir de rechercher la vie d’amour et l’unité parfaite. 

Mais quelles découvertes cet effort ne fera-t-il pas sur l’impuissance du croyant, qui s’est 

jusqu’ici contenté d’une vie chrétienne ordinaire, à atteindre ne serait-ce qu’un peu ce niveau ! Il 

s’apercevra bientôt que rien ne suffira, si ce n’est une consécration personnelle et sans réserve. Pour 

avoir un amour semblable à celui du Christ, je dois véritablement avoir une vie semblable à celle du 

Christ : je dois vivre de Sa vie. « Il faut réapprendre la leçon selon laquelle le Christ, au sens le plus 

complet du terme, sera la vie de ceux qui osent Lui faire confiance pour cela. Ceux qui ne peuvent pas 

faire confiance avec une confiance totale ne peuvent pas aimer avec un amour total. » 

Croyant, écoute encore une fois le chemin simple qui mène à une telle vie. Reconnais tout 

d’abord ta vocation à vivre et à aimer à l’image du Christ. Confesse ton incapacité à répondre à cette 

vocation, ne serait-ce que dans la moindre mesure. Écoute cette parole : le Christ attend de te rendre 

apte à remplir cette vocation, si tu te donnes sans réserve à Lui. Abandonne-toi en cela, « conscient 

d’être totalement incapable de faire quoi que ce soit par tes propres forces, offre-toi à ton Seigneur 

afin qu’Il agisse en toi pour te donner à la fois la volonté et la capacité d’agir. Et comptez alors avec la 

plus grande confiance sur Lui, qui, par la puissance de Son intercession incessante, peut sauver 

complètement, pour accomplir en vous ce qu’Il a demandé à Son Père pour vous. Oui, comptez sur 

Celui qui a dit au Père : « Toi en moi et moi en eux, afin qu’ils soient un, COMME nous sommes un », 

pour qu’Il manifeste Sa vie en vous avec une puissance céleste. En vivant de Sa vie, vous aimerez de 

Son amour. 

Chers frères et sœurs dans le Christ, l’unité du Christ avec le Père est notre modèle : tout 

comme eux, nous devons être un. Aimons-nous les uns les autres, servons-nous les uns les autres, 

supportons-nous les uns les autres, aidons-nous les uns les autres, vivons les uns pour les autres. Car 

notre amour est trop faible pour cela ; mais nous prierons avec ferveur pour que le Christ nous donne 

son amour afin que nous puissions aimer. Avec l’amour de Dieu répandu dans nos cœurs par le Saint-

Esprit, nous serons si unis que le monde saura que c’est bien la vérité, que le Père a envoyé le Christ 

dans le monde, et que le Christ a mis en nous la vie et l’amour mêmes du ciel. 

Saint-Père, nous savons désormais avec quelles supplications Celui qui vit éternellement pour 

intercéder s’adresse sans cesse à Toi. C’est pour l’unité parfaite de Ses disciples. Père, nous aussi, 

nous voulons T’implorer cette bénédiction. Hélas, combien Ton Église est divisée ! Ce n’est pas la 

division des langues ou des pays que nous déplorons, ni même la différence de doctrine ou 

d’enseignement qui nous attriste tant. Mais, Seigneur ! le manque de cette unité d’esprit et d’amour 

par laquelle Ton Église devrait convaincre le monde qu’elle vient du ciel. 

Ô Seigneur ! nous désirons confesser devant Toi, avec une profonde honte, la froideur, 

l’égoïsme, la méfiance et l’amertume qui se manifestent encore parfois parmi Tes enfants. Nous 

confessons devant Toi notre propre manque de cet amour fervent et parfait auquel Tu nous as appelés. 

Ô pardonne-nous et aie pitié de nous. 

Seigneur Dieu ! Viens visiter ton peuple. C’est par l’Esprit unique que nous pouvons connaître et 

manifester notre unité dans le Seigneur unique. Que ton Saint-Esprit agisse avec puissance parmi tes 

fidèles pour les rendre un. Que l’on ressente, dans tous les cercles où les enfants de Dieu se 

rencontrent, combien une union étroite dans l’amour de Jésus est indispensable. « Et que mon cœur 

aussi soit délivré de moi-même, pour réaliser, dans la communion avec tes enfants, combien nous 

sommes un, COMME toi, Père, et ton Fils êtes un. Amen. 

 

 

  



QUINZIÈME JOUR 

DANS SA DÉPENDANCE ENVERS LE PÈRE 

« Jésus reprit donc la parole, et leur dit: En vérité, en vérité, je vous le dis, le Fils ne peut rien faire de 

lui-même, il ne fait que ce qu'il voit faire au Père; et tout ce que le Père fait, le Fils aussi le fait 

pareillement. Car le Père aime le Fils, et lui montre tout ce qu'il fait; et il lui montrera des œuvres plus 

grandes que celles-ci, afin que vous soyez dans l'étonnement. » — Jean 5:19-20 

« Comme le Père me connaît et comme je connais le Père; et je donne ma vie pour mes brebis.» — 

Jean 10:15 

Notre relation avec Jésus est le reflet exact de celle qu’Il entretient avec le Père. Ainsi, les 

paroles par lesquelles Il décrit Sa communion avec le Père trouvent également leur vérité en nous. Et 

tout comme les paroles de Jésus dans Jean, chapitre 5, décrivent la relation naturelle entre tout père 

et son fils, que ce soit sur terre ou au ciel, elles ne s’appliquent pas uniquement au Fils unique, mais à 

tous ceux qui, en Jésus et à Son image, sont appelés fils de Dieu. 

Il n’y a pas de meilleure façon de saisir la simplicité et la force de cette illustration que de se 

représenter Jésus aux côtés de Son père terrestre, dans l’atelier de menuiserie, en train d’apprendre 

son métier. La première chose que l’on remarque, c’est cette dépendance totale : « Le Fils ne peut rien 

faire de lui-même, s’il ne voit pas le Père agir. » Puis, on est frappé par cette obéissance implicite qui 

ne cherche qu’à imiter le Père : « Car tout ce que fait le Père, le Fils le fait de la même manière. » On 

remarque ensuite l’intimité affectueuse à laquelle le Père l’admet, ne Lui cachant aucun de ses secrets 

: « Car le Père aime le Fils et Lui montre tout ce qu’Il fait Lui-même. » Et dans cette obéissance 

dépendante de la part du Fils, et dans cet enseignement plein d’amour de la part du Père, vous avez la 

garantie d’une progression sans cesse croissante vers des œuvres plus grandes : pas à pas, le Fils sera 

conduit à tout ce que le Père Lui-même peut faire : « Il lui montrera des œuvres plus grandes que 

celles-ci, afin que vous vous émerveilliez. » 

Cette image reflète la relation entre Dieu le Père et le Fils dans Sa bienheureuse humanité. Si 

Sa nature humaine doit être réelle et authentique, et si nous voulons comprendre en quoi le Christ est 

véritablement notre modèle, nous devons croire pleinement à ce que notre bienheureux Seigneur nous 

révèle ici des secrets de Sa vie intérieure. Les paroles qu’Il prononce sont la vérité littérale. Sa 

dépendance envers le Père à chaque instant de Sa vie était absolument et intensément réelle : « Le 

Fils ne peut rien faire de lui-même, si ce n’est ce qu’il voit faire au Père. » Il ne considérait pas comme 

une humiliation d’attendre Ses ordres : il considérait au contraire comme sa plus grande bénédiction 

de se laisser diriger et guider par le Père comme un enfant. Et en conséquence, il se tenait tenu à la 

plus stricte obéissance, ne disant et ne faisant que ce que le Père lui montrait : « Tout ce que fait le 

Père, le Fils le fait de la même manière. » 

Enfant de Dieu, ce n’est pas seulement pour le Fils unique qu’un projet de vie a été établi, mais 

pour chacun de ses enfants. C’est dans la mesure où nous vivrons dans une dépendance plus ou moins 

totale envers le Père que ce projet de vie se réalisera plus ou moins parfaitement dans nos vies. Plus le 

croyant s’approche de cette dépendance totale du Fils, « ne faisant rien d’autre que ce qu’Il voit le Père 

faire », puis de Son obéissance implicite, « tout ce qu’Il fait, le faisant de la même manière », plus la 

promesse s’accomplira pour nous : « Le Père Lui montre tout ce qu’Il fait Lui-même, et Il Lui montrera 

des œuvres plus grandes encore que celles-ci. » À l’image du CHRIST ! Ce mot nous appelle à une vie 

de conformité au Fils dans Sa bienheureuse dépendance envers le Père. Chacun d’entre nous est invité 

à vivre ainsi. 

Pour mener une telle vie de dépendance envers le Père, « la première chose nécessaire est une 

foi inébranlable dans le fait qu’Il nous fera connaître Sa volonté ». Je pense que c’est ce qui retient 

beaucoup de gens : ils ne parviennent pas à croire que le Seigneur se soucie d’eux au point de se 

donner chaque jour la peine de les instruire et de leur faire connaître Sa volonté, tout comme Il l’a fait 

pour Jésus. Chrétien, vous avez plus de valeur aux yeux du Père que vous ne le pensez. Vous valez 

autant que le prix qu’Il a payé pour vous, c’est-à-dire le sang de Son Fils : Il accorde donc la plus 

grande valeur à la moindre chose qui vous concerne, et Il vous guidera même dans ce qui est le plus 

insignifiant. Il aspire davantage à une communion étroite et constante avec vous que vous ne pouvez 

l’imaginer. Il peut vous utiliser pour Sa gloire et faire de vous quelque chose de plus grand que vous ne 

pouvez le comprendre. Le Père aime Son enfant et lui montre ce qu’Il fait. Il l’a prouvé en Jésus : et Il 



le prouvera en nous aussi. Il suffit de s’abandonner pour attendre Son enseignement. Par Son Saint-

Esprit, Il nous l’accorde avec la plus grande tendresse. Sans nous éloigner de notre milieu, le Père peut 

nous conformer à l’image du Christ, de telle sorte que nous puissions être une bénédiction et une joie 

pour tous. Ne laissez pas le manque de foi en l’amour compatissant de Dieu nous empêcher d’espérer 

la direction du Père en toutes choses. 

Ne laissez pas votre réticence à vous soumettre vous freiner. C’est là le deuxième grand 

obstacle. Le désir d’indépendance fut la tentation au paradis, c’est la tentation qui habite chaque cœur 

humain. Il semble difficile de n’être rien, de ne rien savoir, de ne rien vouloir. Et pourtant, cette 

dépendance est si bénie ; elle nous conduit à la communion la plus bénie avec Dieu : pour nous, 

comme pour Jésus, s’accomplit cette parole : « Le Père aime le Fils et lui montre tout ce qu’Il fait. » 

Cette dépendance nous décharge de tout souci et de toute responsabilité : nous n’avons qu’à obéir aux 

ordres. Elle nous donne une véritable puissance et une force de volonté, car nous savons qu’Il agit en 

nous pour nous donner à la fois le vouloir et le faire. Elle nous donne l’assurance bénie que notre 

œuvre sera couronnée de succès, car nous avons laissé Dieu seul en prendre la charge. 

Mon frère, si vous n’avez jusqu’à présent que peu connu cette vie de dépendance consciente et 

d’obéissance simple, commencez dès aujourd’hui. Que votre Sauveur soit votre modèle en cela. C’est 

Sa volonté bénie de vivre en vous, et d’être à nouveau en vous ce qu’Il était ici-bas. Il n’aspire qu’à 

votre consentement. Il l’accomplira en vous. Offrez-vous au Père aujourd’hui, à l’exemple du Premier-

né, pour ne rien faire de vous-même, mais seulement ce que le Père vous montre. Fixez votre regard 

sur Jésus, qui est là aussi l’Exemple et la Promesse de ce que vous deviendrez. Adorez Celui qui, pour 

vous, s’est humilié et a montré à quel point la vie de dépendance peut être bénie. 

Heureuse dépendance ! C’est en effet l’attitude qui nous sied face à un tel Dieu. Elle Lui rend la 

gloire qui Lui revient en tant que Dieu. Elle maintient l’âme dans la paix et le repos, car elle permet à 

Dieu de pourvoir à tout. Elle garde l’esprit serein et prêt à recevoir et à mettre en pratique 

l’enseignement du Père. Et elle est si glorieusement récompensée par l’expérience plus profonde d’une 

communion sainte, ainsi que par les découvertes continuelles et toujours plus approfondies de Sa 

volonté et de Son œuvre, dont le Père la couronne. Heureuse dépendance ! dans laquelle le Fils a vécu 

sur terre, vous êtes le désir de mon âme. 

Quelle bénédiction que cette dépendance ! C’est parce que Jésus savait qu’Il était Fils qu’Il 

aimait tant dépendre du Père. De tout l’enseignement concernant la ressemblance avec le Christ, voici 

le cœur et la quintessence : je dois vivre en tant que Fils auprès de mon Père. Si je m’affirme 

clairement dans cette relation, en tant que fils conscient que le Père est tout pour moi, une vie de fils, 

vécue à travers le Père, en sera le résultat naturel et spontané. 

Ô mon Père, plus je fixe mon regard sur l’image du Fils, plus je découvre la ruine effroyable de 

ma nature, et à quel point le péché m’a éloigné de Vous. « Dépendre de Vous ; il ne peut y avoir de 

plus grande béatitude que celle-ci : placer en toutes choses ma confiance en un Dieu tel que Vous 

l’êtes, si sage et si bon, si riche et si puissant. Et pourtant, voilà que cela est devenu la chose la plus 

difficile qui soit ; nous préférerions dépendre de notre propre folie plutôt que du Dieu de toute gloire. 

Même Vos propres enfants, ô Père très béni ! trouvent souvent si difficile de renoncer à leurs propres 

pensées et à leur propre volonté, et de croire que la dépendance absolue envers Dieu, jusque dans les 

choses les plus insignifiantes, est à elle seule la véritable béatitude.  

Seigneur ! Je viens à Toi avec cette humble prière : enseigne-moi cela. Celui qui m’a acquis par 

Son propre sang la béatitude éternelle m’a montré, par Sa propre vie, en quoi consiste cette béatitude. 

Et je sais qu’Il va désormais me guider et me garder en elle. Ô mon Père ! En Ton Fils, je m’abandonne 

à Toi, pour devenir semblable à Lui, pour ne rien faire de moi-même, mais seulement ce que je vois le 

Père faire. Père ! Tu m'accueilleras moi aussi, comme le Premier-né, et pour son amour, dans Ta 

formation, et tu me montreras ce que Tu fais. Ô mon Dieu ! Sois pour moi un Père comme Tu l’as été 

pour le Christ, et permets-moi d’être Ton fils, comme Il l’était. » Amen. 

  



SEIZIÈME JOUR 

DANS SON AMOUR 

« Je vous donne un commandement nouveau: Aimez-vous les uns les autres; comme je vous ai 

aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les autres. » — Jean 13:34 

« C'est ici mon commandement: Aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés. » — 

Jean 15:12 

Comme : nous commençons à comprendre quelque peu la bénédiction que recèle ce petit mot. 

Ce n’est pas le commandement d’une loi qui ne fait que nous convaincre de notre péché et de notre 

impuissance : c’est un commandement nouveau sous une alliance nouvelle, fondée sur de meilleures 

promesses.  C’est le commandement de Celui qui ne demande rien qu’Il n’ait déjà pourvu, et qu’Il 

s’offre maintenant à vous accorder. C’est l’assurance qu’Il n’attend rien de vous, qu’Il n’agit pas en 

vous : COMME Je vous ai aimés, et que, à chaque instant, Je déverse cet amour sur vous par le Saint-

Esprit, DE MÊME, aimez-vous les uns les autres. Vous trouverez la mesure, la force et l’œuvre de votre 

amour dans l’amour que J’ai pour vous. 

« Comme je vous ai aimés » : ces mots nous donnent la mesure de l’amour avec lequel nous 

devons nous aimer les uns les autres. Le véritable amour ne connaît pas de mesure : il se donne 

entièrement. Il peut tenir compte du moment et de la manière de se manifester ; mais l’amour lui-

même est toujours entier et indivisible. Telle est la plus grande gloire de l’Amour divin : que nous 

ayons, dans le Père et le Fils, deux personnes qui, dans l’amour, ne forment qu’un seul Être, chacune 

se perdant dans l’autre. Telle est la gloire de l’amour de Jésus, qui est l’image de Dieu : il nous aime 

tout comme le Père l’aime. Et telle est la gloire de l’amour fraternel : il ne connaîtra d’autre loi que 

celle d’aimer tout comme Dieu et le Christ. 

Celui qui souhaite ressembler au Christ doit accepter sans hésitation cette règle de vie. Il sait 

combien il est difficile, voire souvent impossible, d’aimer ainsi ses frères, en qui il y a tant de choses 

qui heurtent ou qui sont peu aimables. Avant d’aller à leur rencontre dans des circonstances où son 

amour risque d’être mis à l’épreuve, il se retire en secret auprès du Seigneur et, les yeux fixés sur sa 

propre faiblesse et son indignité, il demande : « Combien me dois-tu, Seigneur ? » Il se rend à la croix 

et cherche là à sonder l’amour avec lequel le Seigneur l’a aimé. Il laisse la lumière de l’amour 

incommensurable de Celui qui est dans les cieux, sa Tête et son Frère, illuminer son âme, jusqu’à ce 

qu’il apprenne à ressentir que l’Amour divin n’a qu’une seule loi : l’amour ne cherche pas son propre 

intérêt, l’amour se donne entièrement. Et il se prosterne sur l’autel devant son Seigneur : « De même 

que Tu m’as aimé, ainsi j’aimerai mes frères. » En vertu de mon union avec Jésus, et en Jésus avec 

eux, il ne saurait être question de rien de moins : je les aime comme le Christ les a aimés. Oh ! si 

seulement les chrétiens fermaient leurs oreilles à tous les raisonnements de leur propre cœur, et ne 

fixaient leurs yeux que sur la loi que Celui qui les aime a promulguée par Son propre exemple : ils se 

rendraient compte qu’il n’y a rien d’autre à faire pour eux que cela — accepter Ses commandements et 

y obéir. 

Notre amour ne peut reconnaître d’autre mesure que la Sienne, car Son amour est la force du 

nôtre. L’amour du Christ n’est pas une simple idée ou un simple sentiment ; c’est une véritable force 

de vie divine. Tant que le chrétien ne comprend pas cela, cet amour ne peut déployer toute sa 

puissance en lui. Mais lorsque sa foi s’élève jusqu’à réaliser que l’amour du Christ n’est rien de moins 

que le don de Lui-même et de Son amour à celui qu’Il aime, et qu’il s’enracine dans cet amour comme 

dans la source d’où sa vie tire sa subsistance, alors il comprend que son Seigneur lui demande 

simplement de laisser Son amour couler à travers lui. Il doit vivre dans la force que le Christ lui donne 

; l’amour du Christ le pousse et lui permet d’aimer comme Lui-même l’a fait. 

C’est à partir de cet amour du Christ que le chrétien apprend également en quoi doit consister 

l’œuvre de son amour envers ses frères. Nous avons déjà eu l’occasion d’évoquer de nombreuses 

manifestations de l’amour : son service bienveillant, son abnégation, sa douceur. L’amour est la racine 

de tout cela. Il enseigne au disciple à se considérer comme véritablement appelé à être, dans son petit 

cercle, à l’image de Jésus, celui qui ne vit que pour aimer et aider les autres. Paul prie pour les 

Philippiens : « Afin que votre amour abonde de plus en plus en connaissance et en tout discernement » 

(Philippiens 1, 9). L’amour ne saisit pas d’emblée quelle est l’œuvre qu’il peut accomplir. Le croyant qui 

prie pour que son amour abonde en connaissance, et qui prend véritablement l’exemple du Christ 



comme règle de vie, apprendra quelle œuvre grande et glorieuse il lui est donné d’accomplir. L’Église 

de Dieu, chaque enfant de Dieu, ainsi que le monde entier, ont un besoin ineffable d’amour, de la 

manifestation de l’amour du Christ. Le chrétien qui prend véritablement la parole du Seigneur : « 

Aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés », comme un commandement auquel il faut 

obéir, porte en lui une puissance de bénédiction et de vie pour tous ceux avec qui il entre en contact. 

L’amour est l’explication de toute la merveilleuse vie du Christ, et du miracle de sa mort : l’amour divin 

chez les enfants de Dieu continuera d’accomplir ses puissants miracles. 

« Voyez quel amour ! » « Voyez combien Il a aimé ! » Ces paroles constituent l’épigraphe de 

l’amour du Père et du Fils. Elles doivent encore devenir les mots clés de la vie de chaque chrétien. Elles 

le seront là où, dans une foi vivante et une véritable consécration, le commandement du Christ 

d’aimer, comme Lui-même a aimé, est accepté comme loi de vie. Dès l’appel d’Abraham, ce principe a 

été déposé comme une graine vivante dans le royaume de Dieu : ce que Dieu est pour nous, nous 

devons l’être pour les autres. « Je te bénirai », « et tu seras une source de bénédiction ». Si « Je vous 

ai aimés » est la manifestation la plus élevée de ce que Dieu est pour nous, alors « Aimez ainsi » doit 

être la première et la plus haute expression de ce que doit être l’enfant de Dieu. Dans la prédication, 

comme dans la vie de l’Église, il faut bien comprendre ceci : l’amour qui aime comme le Christ est le 

signe du véritable disciple. 

Chers chrétiens ! Jésus-Christ vous désire ardemment afin de faire de vous, au milieu de ceux 

qui vous entourent, une véritable source d’amour. L’amour du ciel aspire à prendre possession de 

vous, afin que, en vous et à travers vous, Il puisse accomplir Son œuvre bénie sur terre. Soumettez-

vous à Son autorité. Offrez-vous sans réserve à Sa présence en vous. Honorez-le par la certitude 

confiante qu’Il peut vous enseigner à aimer comme Jésus a aimé. De même que la conformité au 

Seigneur Jésus doit être la marque principale de votre cheminement chrétien, de même l’amour doit 

être la marque principale de cette conformité. Ne vous découragez pas si vous n’y parvenez pas 

d’emblée. Tenez-vous simplement fermement au commandement : « Aimez, comme je vous ai aimés. 

» Il faut du temps pour y parvenir. Prenez le temps, en secret, de contempler cette image de l’amour. 

Prenez le temps, dans la prière et la méditation, d’attiser ce désir jusqu’à ce qu’il devienne une flamme 

ardente. Prenez le temps de considérer tout ce qui vous entoure, quelles que soient les personnes et 

quoi qu’il puisse arriver, avec cette seule pensée : « Je dois les aimer. » Prenez le temps de prendre 

conscience de votre union avec votre Seigneur, afin que toute crainte quant à la possibilité d’aimer 

ainsi puisse être dissipée par ces mots : « Ne vous ai-je pas commandé : Aimez comme j’ai aimé ? » 

Chrétien, prenez le temps de vivre une communion d’amour avec Jésus, votre modèle d’amour, et vous 

accomplirez vous aussi avec joie ce commandement : aimer comme Lui-même a aimé. 

Seigneur Jésus, Toi qui m’as aimé si merveilleusement et qui m’ordonnes désormais d’aimer 

comme Toi, voici que je me tiens à Tes pieds. C’est avec joie que j’accepte Tes commandements, et je 

pars maintenant, fort de Ta force, pour manifester Ton amour à tous. 

Par Ta force, ô mon Seigneur ! Daigne donc me révéler Ton amour. Répands Ton amour dans 

mon cœur par Ton Saint-Esprit. Permets-moi de vivre chaque instant en ayant conscience que je suis 

l’enfant bien-aimé de Dieu. 

Seigneur, aide-moi à comprendre que je peux aimer, non pas avec mon propre amour, mais 

avec le Tien. Tu vis en moi, Ton Esprit habite et agit en moi ; c’est de Toi que jaillit en moi l’amour 

avec lequel je peux aimer les autres. Tu ne me demandes que de comprendre et d’accepter ma 

vocation, et de m’abandonner pour vivre comme Tu l’as fait. Tu veux que je considère ma vieille 

nature, avec son égoïsme et son manque d’amour, comme crucifiée, et que je me prépare, dans la foi, 

à faire ce que Tu me commandes. 

Seigneur, je le fais. Fort de la force de mon Seigneur, je veux vivre pour aimer comme Tu m’as 

aimé. Amen. 

  



DIX-SEPTIÈME JOUR 

DANS SES PRIÈRES 

« Vers le matin, pendant qu'il faisait encore très sombre, il se leva, et sortit pour aller dans un 

lieu désert, où il pria. » — Marc 1:35 

« Jésus leur dit: Venez à l'écart dans un lieu désert, et reposez-vous un peu. Car il y avait 

beaucoup d'allants et de venants, et ils n'avaient même pas le temps de manger. » — Marc 6:31 

Dans Sa vie de prière secrète également, mon Sauveur est mon modèle. Il ne pouvait entretenir 

la vie céleste dans son âme sans se détacher continuellement des hommes et sans communier avec 

son Père. Il en va de même pour la vie céleste en moi : elle a le même besoin d’une séparation totale 

des hommes, le besoin non seulement de moments isolés, mais aussi de suffisamment de temps pour 

communier avec la Source de la Vie, le Père qui est aux cieux. 

C’est au début de Son ministère public que survint l’événement qui retint tant l’attention de ses 

disciples qu’ils le consignèrent par écrit. « Après une journée riche en prodiges et en activités à 

Capernaüm (Marc 1:21-32), la foule devint encore plus nombreuse le soir venu. Toute la ville se 

presse à la porte ; les malades sont guéris et les démons sont chassés. Il est tard lorsqu’ils 

parviennent enfin à s’endormir ; au milieu de cette foule, il reste peu de temps pour le calme ou pour 

la prière intime. Et voilà qu’en se levant tôt le matin, ils constatent qu’Il est parti. Dans le silence de la 

nuit, Il est sorti pour chercher un lieu de solitude dans le désert ; lorsqu’ils Le retrouvent là-bas, Il est 

encore en train de prier. 

Et pourquoi mon Sauveur avait-Il besoin de ces heures de prière ? Ne connaissait-Il pas la 

béatitude d’élever silencieusement Son âme vers Dieu au milieu des affaires les plus pressantes ? Le 

Père ne demeurait-Il pas en Lui ? Et ne jouissait-Il pas, au plus profond de Son cœur, d’une 

communion ininterrompue avec Lui ? Oui, cette vie cachée était bel et bien Son lot. Mais cette vie, 

soumise à la loi de l’humanité, avait besoin d’être continuellement rafraîchie et renouvelée à la source. 

C’était une vie de dépendance ; précisément parce qu’elle était forte et authentique, elle ne pouvait 

supporter la perte d’une relation directe et constante avec le Père, avec qui et en qui elle trouvait son 

existence et sa béatitude. 

Quelle leçon pour chaque chrétien ! La plupart des relations avec les hommes sont source de 

distraction et dangereuses pour notre vie spirituelle : elles nous placent sous l’influence du visible et du 

temporel. Rien ne peut compenser la perte d’une communion secrète et directe avec Dieu. Même le 

travail au service de Dieu et de l’amour est épuisant : nous ne pouvons bénir les autres sans qu’une 

force émane de nous ; celle-ci doit être renouvelée d’en haut. La loi de la manne, selon laquelle ce qui 

est céleste ne peut rester longtemps bon sur terre, mais doit être renouvelé chaque jour à partir du 

ciel, reste valable. Jésus-Christ nous l’enseigne : « J’ai besoin chaque jour de temps pour communier 

avec mon Père en secret. » Ma vie est comme la sienne, une vie cachée dans le ciel, en Dieu ; elle a 

besoin, jour après jour, d’être nourrie par le ciel. C’est du ciel seul que peut venir la force nécessaire 

pour mener une vie céleste sur terre. 

Et quelles ont bien pu être ces prières qui ont occupé notre Seigneur si longtemps en ce lieu ? 

Si je pouvais L’entendre prier, comme j’apprendrais alors comment je dois moi aussi prier ! Loué soit 

Dieu ! Plusieurs de Ses prières nous ont été transmises, afin que, par elles aussi, nous apprenions à 

suivre Son saint exemple. Dans la prière sacerdotale (Jean 17), nous L’entendons s’adresser à Son 

Père, comme dans le calme profond du ciel ; dans Sa prière à Gethsémani, quelques heures plus tard, 

nous Le voyons invoquer Dieu du fond de la détresse et des ténèbres. Ces deux prières nous offrent 

tout : ce qu’il y a de plus élevé et de plus profond dans la communion de prière entre le Père et le Fils. 

Dans ces deux prières, nous voyons comment Il s’adresse à Dieu. À chaque fois, c’est : « Père ! 

» « Ô mon Père ! » C’est dans ce mot que réside le secret de toute prière. Le Seigneur savait qu’Il était 

Fils et que le Père L’aimait : par ce mot, Il Se plaçait pleinement dans la lumière du visage du Père. 

C’était pour Lui le plus grand besoin et la plus grande bénédiction de la prière : entrer dans la pleine 

jouissance de l’amour du Père. Qu’il en soit ainsi pour moi aussi. Que la partie principale de ma prière 

soit le saint silence et l’adoration de la foi, dans lesquels j’attends Dieu jusqu’à ce qu’Il se révèle à moi 

et me donne, par Son Esprit, l’assurance aimante qu’Il me regarde comme un Père, que je Lui suis 

agréable. Celui qui, dans la prière, n’a pas le temps, dans le calme de l’âme et en pleine conscience de 



sa signification, de dire « Abba, Père », a manqué l’essentiel de la prière. C’est dans la prière que le 

témoignage de l’Esprit, selon lequel nous sommes enfants de Dieu et que le Père s’approche de nous et 

se réjouit en nous, doit être mis en pratique et fortifié. « Si notre cœur ne nous condamne pas, nous 

avons confiance envers Dieu ; et tout ce que nous demandons, nous le recevons de Lui, parce que 

nous observons Ses commandements et faisons ce qui Lui est agréable. » 

Dans ces deux prières, je vois également ce qu’Il désirait : que le Père soit glorifié. Il dit : « Je 

T’ai glorifié ; glorifie Ton Fils, afin que Ton Fils Te glorifie à son tour. » Tel a assurément été l’esprit de 

chacune de Ses prières : l’abandon total de Lui-même, dans le seul but de vivre pour la volonté et la 

gloire du Père. Tout ce qu’Il demandait n’avait qu’un seul but : « Que Dieu soit glorifié. » En cela aussi, 

Il est mon modèle. Je dois chercher à avoir l’esprit de chaque prière que j’offre : « Père ! Bénis Ton 

enfant, et glorifie Ta grâce en moi, afin que Ton enfant puisse Te glorifier. » Tout dans l’univers doit 

manifester la gloire de Dieu. Le chrétien qui est animé de cette pensée et qui se sert de la prière pour 

l’exprimer, jusqu’à ce qu’il en soit profondément imprégné, aura de la puissance dans la prière. Même 

au sujet de Son œuvre dans les cieux, notre Seigneur dit : « Tout ce que vous demanderez en mon 

nom, je le ferai, afin que le Père soit glorifié dans le Fils. » Ô mon âme, apprenez de votre Sauveur, 

avant même de déverser vos désirs dans la prière, à vous offrir d’abord vous-même en holocauste, 

dans le seul but que Dieu soit glorifié en vous. 

Vous disposerez alors d’un fondement solide sur lequel prier. Vous ressentirez le désir ardent, 

ainsi que la pleine liberté, de demander au Père que, dans chaque aspect de l’exemple du Christ, dans 

chaque trait de son image, vous puissiez lui ressembler, afin que Dieu soit ainsi glorifié. Vous 

comprendrez comment, ce n’est que par une prière sans cesse renouvelée que l’âme peut 

s’abandonner dans l’attente que Dieu, depuis les cieux, accomplisse en elle ce qui sera à sa gloire. 

C’est parce que Jésus s’est abandonné si entièrement à la gloire de son Père qu’il était digne d’être 

notre Médiateur, et qu’il a pu, dans sa prière de souverain sacrificateur, demander de si grandes 

bénédictions pour son peuple. Apprenez, à l’instar de Jésus, à ne rechercher que la gloire de Dieu dans 

la prière, et vous deviendrez un véritable intercesseur, capable non seulement de vous approcher du 

trône de la grâce avec vos propres besoins, mais aussi de prier pour les autres par la prière fervente et 

efficace d’un homme juste, qui a une grande puissance. Les paroles que le Sauveur a mises dans notre 

bouche dans le Notre Père : « Que ta volonté soit faite », parce qu’Il s’est rendu semblable à ses frères 

en toutes choses, Il les a reprises de nos lèvres et s’en est emparé à Gethsémani, afin que nous 

puissions les recevoir à nouveau de Lui, par la puissance de Son expiation et de Son intercession, et 

ainsi être capables de les prononcer tout comme Il l’avait fait. Vous aussi, vous deviendrez semblable 

au Christ dans cette intercession sacerdotale, dont dépendent tant l’unité et la prospérité de l’Église 

que le salut des pécheurs. 

Et celui qui, dans chacune de ses prières, place la gloire de Dieu au centre de ses 

préoccupations aura également, si Dieu l’y appelle, la force nécessaire pour la prière de Gethsémani. 

Chaque prière du Christ était une intercession, car Il s’était donné Lui-même pour nous ; tout ce qu’Il 

demandait et recevait l’était dans notre intérêt ; chaque prière qu’Il adressait était empreinte d’un 

esprit de sacrifice de soi. Donnez-vous vous aussi entièrement à Dieu pour le bien de l’homme, et, 

comme pour Jésus, ainsi pour nous, le sacrifice total de nous-mêmes à Dieu dans chaque prière de la 

vie quotidienne est la seule préparation à ces heures isolées de lutte intérieure au cours desquelles 

nous pourrions être appelés à un acte particulier d’abandon de notre volonté qui nous coûte des larmes 

et de l’angoisse. Mais celui qui a appris le premier recevra assurément la force nécessaire pour le 

second. 

Ô mon frère ! Si vous et moi voulons ressembler à Jésus, nous devons surtout contempler Jésus 

priant seul dans le désert. C’est là le secret de sa vie merveilleuse. Ce qu’il a fait et dit aux hommes, il 

l’avait d’abord dit et vécu avec le Père. En communion avec Lui, l’onction du Saint-Esprit se renouvelait 

chaque jour. Celui qui voudrait lui ressembler dans sa conduite et ses paroles doit simplement 

commencer par là : suivre Jésus dans la solitude. Même si cela implique de renoncer au repos 

nocturne, à ses affaires ou à ses relations avec ses amis, il faut trouver le temps d’être seul avec le 

Père. Outre l’heure habituelle de prière, il se sentira parfois irrésistiblement attiré à entrer dans le lieu 

saint, et à ne pas en sortir tant qu’il ne lui aura pas été révélé à nouveau que Dieu est sa part. Dans sa 

chambre secrète, porte fermée, ou dans la solitude du désert, il faut trouver Dieu chaque jour, et 

renouveler notre communion avec Lui. Si le Christ en avait besoin, à combien plus forte raison nous ! 

Ce que cela était pour Lui, cela le sera pour nous. 



Ce que cela représentait pour Lui ressort clairement de ce qui est écrit au sujet de Son baptême 

: « Il arriva que, tandis que Jésus, après avoir été baptisé, priait, le ciel s’ouvrit, et le Saint-Esprit 

descendit sur Lui sous une forme corporelle, semblable à celle d’une colombe ; et une voix vint du ciel, 

disant : « Tu es mon Fils bien-aimé, en Toi j’ai trouvé toute ma satisfaction. » Oui, telle sera pour nous 

la bénédiction de la prière : les cieux ouverts, le baptême de l’Esprit, la voix du Père, l’assurance bénie 

de son amour et de sa bienveillance. Il en va de même pour nous qu’il en est allé pour Jésus ; c’est 

d’en haut, d’en haut, que tout doit venir en réponse à la prière. Prier à la manière du Christ en secret 

sera le secret d’une vie à la manière du Christ en public. Ô levons-nous et tirons parti de notre 

merveilleux privilège : l’audace, à l’image du Christ, d’accéder à la présence du Père, la liberté, à 

l’image du Christ, avec Dieu dans la prière. 

Ô mon Seigneur béni, Tu m'as appelé, et je T'ai suivi, afin de refléter Ton image en toutes 

choses. Chaque jour, je cherche Tes traces, afin que Tu me guides partout où Tu vas. Aujourd'hui, je 

les ai trouvées, encore humides de la rosée de la nuit, menant vers le désert. Là, je T'ai vu agenouillé 

pendant des heures devant le Père. Je T'ai également entendu en prière. Tu abandonnes tout pour la 

gloire du Père, et c'est au Père que Tu demandes, que Tu attends et que Tu reçois tout. Imprime, je 

T'en supplie, cette merveilleuse vision au plus profond de mon âme : mon Sauveur se levant bien 

avant l'aube pour rechercher la communion avec Son Père, et pour demander et obtenir par la prière 

tout ce dont Il avait besoin pour Sa vie et Son œuvre. 

Ô, mon Seigneur ! Qui suis-je pour pouvoir ainsi T'écouter ? Oui, qui suis-je, pour que Vous 

m'appeliez à prier, tout comme Vous l'avez fait ? Précieux Sauveur, du plus profond de mon cœur, je 

Te supplie : éveille en moi ce même besoin ardent de prière secrète. Convaincs-moi, plus 

profondément, que, comme pour Toi, il en va de même pour moi : la vie divine ne peut atteindre sa 

pleine maturité sans une communion intime et secrète avec mon Père Céleste, afin que mon âme 

puisse véritablement demeurer dans la lumière de Son Visage. Que cette conviction éveille en moi un 

désir si ardent, que je ne trouve pas le repos, tant que, chaque jour, à nouveau, mon âme n’aura pas 

été baptisée dans les flots de l’amour céleste. Ô Toi, qui es mon Modèle et mon Intercesseur ! 

Apprends-moi à prier comme Toi. Amen. 

 

 

 

 

 

 

  


